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Prologue

Par où commencer ? Très honnêtement, la situation d’un lieu pouvait évoluer en si peu de temps que cela paraissait étrange, irréel. En effet, qui aurait prévu une rébellion dans une meute, un ennemi qui vous veut du bien ou encore la disparition d’une alliée non négligeable ? Mais reprenons depuis le début.

Ce fut un hiver difficile, mais qui était loin de se terminer. Prenons d’abord les températures. Pour un mois de février, la neige menaçait de tomber à tout moment et cela ne rassurait personne, humains comme êtres surnaturels. Pour le Plessis-Trévise, c’était encore plus dramatique à cause de sa phobie du gel sur les routes. Foutus banlieusards en quête d’excuses pour rester chez eux !

Revenons, néanmoins, à nos moutons… ou plutôt à nos loups. Sébastien a connu une rébellion dans sa meute, certains de ses membres se sont retournés contre lui pour former une autre alliance. Son rôle d’Alpha pourrait être remis en question et cela n’augurait rien de bon, surtout depuis le réveil de son épouse, sortie d’un coma réparateur pour sa nouvelle vie.

Autre dégât mineur, le dernier vampire débarqué en ville, Charly, semblait, au début, s’amuser de la situation, jusqu’à ce qu’il avoue ses secrets à Lola, loin d’être insensible à son charme. 

Qu’a-t-il pu faire pour la rendre aussi docile ? 

Quant à sa relation avec John, elle est plus que tendue. Tout ceci est à surveiller.

Artémis n’est plus sur terre… à cause de John, le traître. Lui qui cachait son jeu jusqu’au bout, voilà qu’il privait la ville d’une protectrice de choc. Notre vampire bien-aimée ne souffrait plus, certes, mais le purgatoire n’accueillait pas de vacanciers. Sa place était auprès de ses amis, bien que son geste fût louable.

Car sans cela, Mystica ne serait pas revenue sur terre…

 

* * *

*

 

Le froid, si intense. La peine, l’ignorance, la dureté du sol. Sans oublier la lumière aveuglante. La jeune femme ouvrit les yeux avec difficulté avant de remarquer qu’elle se trouvait sur un chemin en pleine forêt. Son dos la lançait à cause d’une racine. Tant bien que mal, elle se leva et vit ses mains salies de terre. Ses vêtements étaient déchirés, en lambeaux. Et ce froid !

Entendant des coureurs, la sans-abri se cacha dans la forêt et les regarda passer, occupés dans leur exercice. Sa vue se brouilla un instant, jusqu’à ce qu’elle décide de s’enfoncer davantage dans la végétation. Quelques oiseaux sifflaient, mais le silence était maître.

La jeune femme s’assit contre un tronc, ne sachant pas si elle devait essayer de trouver des gens ou au contraire rester à l’écart de la population, néanmoins, un peu de chaleur ferait du bien à son corps en marchant.

Plus loin, elle aperçut un étang et se rendit compte à quel point elle avait soif. L’eau lui parut légèrement immonde, mais quelle importance, à ce stade ? 

Quand les ondes se dispersèrent, son reflet lui apparut. Malgré la saleté de son visage, une question incongrue traversa ses lèvres :

– Qui suis-je ?


Chapitre un

13 février

 

Tout était intensifié. Le goutte à goutte du robinet de la cuisine quand il était mal fermé, l’odeur du café qui coulait, les ailes d’une mouche suicidaire en plein hiver… Comment faisait son époux au quotidien ? Et les autres loups-garous ?

Sortie de la clinique, Nelly s’était reposée dans sa chambre, puis avait souhaité reprendre ses habitudes en commençant par prendre un petit déjeuner. Affamée, elle avait englouti les croissants apportés par son mari plus tôt, ainsi que le restant de lasagnes dans le réfrigérateur. Qui avait bien pu les faire ? Elles étaient délicieuses.

À présent assise avec son café, la jeune femme se concentra malgré tout sur ses souvenirs, sur ce qu’elle avait vécu quelques jours auparavant. Elle revit la fureur dans les yeux de Brigitte quand elle lui avait ordonné de sortir de sa maison, disant qu’elle n’était pas la bienvenue, membre de la meute ou non. Cette dernière l’avait suivie à l’étage alors que Nelly lui hurlait de partir.

Elle se revit à terre, le souffle coupé, après avoir été jetée dans sa chambre. Sean avait pleuré en entendant la chute et sa pensée avait été pour son fils, non pour elle. Puis étaient venues la douleur, la peur, cette sensation de quitter ce monde.

Brigitte était partie précipitamment, mais elle ne l’avait pas vue. Elle avait seulement entendu son nom avant de sombrer.

La tasse entre ses doigts se brisa, répandant le reste de sa boisson chaude sur ses habits. Ses mains tremblèrent avant qu’elle se lève pour nettoyer. Nelly se débarrassa des dégâts et monta à l’étage pour se changer. Sean attira son attention avec des pleurs. Elle le berça avec toute la douceur du monde, puis s’arrêta quand elle reconnut le bruit du moteur de la voiture de son époux. Comme c’était étrange de distinguer aussi bien ce genre de choses !

En un rien de temps, Sébastien se trouva sur le seuil de la porte, observant sa femme et son fils. La jeune femme le regarda à son tour et sa peau la picota. Il avait une telle force, une aura si profonde. Sans le vouloir, il dégageait un pouvoir, celui de l’Alpha, bien qu’il soit endormi ; le peu qu’il laissait paraître était suffisant pour connaître sa position au sein de la meute. Sa femme comprit pourquoi les autres n’argumentaient jamais en sa présence. Comment avait fait cette pouffiasse de Brigitte pour passer outre ?

Sébastien se mit à rire. Pouvait-il aussi lire dans les pensées ?

– Je sais ce que tu te demandes, commença-t-il. Non, je ne lis pas dans l’esprit des gens, mais ton regard parle pour toi. J’y vois le cheminement, sans compter l’odeur de désir que tu dégages.

Sa femme pouffa, on aurait dit une adolescente devant son coup de cœur.

– Je ne pensais pas que tu dégageais tant de… pouvoir, reprit-elle. C’en est presque étouffant.

– C’est le début. Tu verras qu’avec le temps, tu n’y feras plus attention. Sans oublier qu’en tant qu’épouse de l’Alpha, tu auras aussi une puissance inégalable.

– Je ferai peur ?

– Je ne l’espère pas.

Il s’approcha pour embrasser Sean puis sa femme, la câlinant au passage. Tenant toujours son fils, elle se détendit aussitôt.

– Je vois que tu as cassé ma tasse Captain America, remarqua-t-il.

– Je ne voulais plus le regarder.

– Je croyais que c’était Iron Man qui te gonflait ?

– Lui aussi, à force de jouer le gentil de service.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

Nelly ne voulait pas lui en parler, pas avec Sean dans les bras. Alors elle le coucha et sortit de la pièce. Une fois dans le salon, elle s’assit sur le canapé, les jambes pliées sous elle.

– Tu peux tout me dire, ma chérie.

– Je le sais. C’est juste que… c’est difficile pour moi. Tout ça. Toute cette… nouveauté.

Elle joua avec ses mains, trop nerveuse pour s’en rendre compte. Par où commencer ?

– Je suis là, si tu as la moindre question, la rassura son mari.

– Je l’ai bien compris. C’est grâce à toi si je suis encore en vie.

Elle commença à avoir les yeux larmoyants. Sébastien lui caressa le genou pour lui montrer son soutien. Finalement, elle laissa aller ses larmes.

– C’est tellement… trop, dit-elle enfin. Tout est trop. Mes sens, pour commencer. Je distingue des choses qui n’avaient aucune importance, avant. Quant aux souvenirs…

Son époux se rapprocha pour la prendre dans ses bras.

– Comment a-t-elle pu me faire ça ? Être un loup-garou n’autorise pas tant de violence.

– Je le sais, ma chérie. Je sais.

– Cette salope a gâché ma vie !

Sébastien envoya son énergie pour la calmer, car jamais elle n’avait fait preuve de grossièreté, même dans les pires situations. Il la vit se détendre et la regarda dans les yeux.

– Je sais que ce n’était pas ton choix d’être comme moi et je l’ai respecté… jusqu’à l’accident.

– Ce n’était pas un accident.

– Cette… agression, alors. Cette agression t’a détruite physiquement, d’abord, puis psychologiquement. Tu allais mourir et je ne le voulais pas. J’ai été égoïste, c’est vrai, mais je ne vois pas ma vie sans toi. J’ai fait ce qui me paraissait juste sur le coup et je ne le regrette pas.

Nelly continua à pleurer, en silence. Elle n’en voulait pas à son mari pour avoir pris cette décision. Néanmoins, elle ne savait plus où elle en était. Comment continuer à vivre quand on avait traversé une telle épreuve ?

– Je suis complètement larguée, avoua-t-elle. Je ne sais plus qui je suis. Je ne me reconnais pas, je n’arrête pas de voir Brigitte, de ressentir cette douleur atroce sans compter cette haine en moi.

– Respire, chérie.

– J’ai envie de hurler, de crier au monde ce que je ressens. Je veux que ça cesse, ce bruit, cette sensation. Je ne veux plus rien ressentir.

– Nelly !

Sa femme le regarda et se calma aussitôt.

– Je suis monstrueuse.

– Tu n’es pas monstrueuse. Tu es perdue parce que ta vie est en train de changer. C’est un nouveau départ. Ce sera difficile au début, mais ayant subi la même chose, je serai là pour t’aider. Tu n’es pas seule. C’est normal, ce que tu ressens, normal que tu ne contrôles pas tout, mais je suis avec toi. Je ne t’abandonnerai pas. Je te le promets.

Nelly le laissa sécher ses larmes et l’embrassa tendrement.

– Je vais me mettre en arrêt, dit-elle. Il faut que je gère ma nouvelle condition avant de reprendre le travail.

– C’est une première étape.

– Tu vas devoir me prendre sous ton aile.

– Ce n’est pas un problème.

– C’est difficile de vivre au quotidien ?

– Il faut s’y habituer, savoir se contrôler. Après, c’est comme si ça t’avait toujours suivi.

– Je ne comprends pas.

– Je n’ai pas utilisé les bons mots. Le loup et toi, au début, c’est une question d’adaptation. Au bout d’un moment, lui et toi ne faites plus qu’un, comme s’il avait toujours été là.

– Ça t’arrive d’être en désaccord avec ton loup ?

C’était une question intéressante qui méritait réflexion pendant quelques secondes.

– Non. Non, le loup va réagir en premier souvent, car c’est son instinct qui le guide. En revanche, il ira toujours dans ton sens. Il possède les mêmes émotions accentuées, ce n’est pas comme si c’était une autre personne. Il fait partie de toi.

Nelly comprenait mieux de quoi il voulait parler et ses doutes se dissipèrent petit à petit. Elle vint le câliner, respirer son odeur rassurante.

– Une chose n’a pas changé, dit-elle en le regardant. Mon amour pour toi.

Sébastien sourit et caressa son visage.

– Je suis heureux de te l’entendre dire. Je t’aime.

– Je t’aime, Seb.

Il l’embrassa tendrement avant de la laisser se reposer sur lui. C’était une nouvelle épreuve qu’ils allaient affronter, ensemble.


Chapitre deux

James raccrocha, une nouvelle fois. Bon sang, où pouvait être le vice-président ? Ce n’était pas le moment de disparaître. Deux jours qu’il n’avait eu aucune nouvelle. Cela devenait suspect. Il croisa Richard en sortant de son bureau et le rattrapa. Ce dernier avait l’air soucieux.

– Un problème, Richard ?

– Ça dépend. Tu sembles agité, toi aussi.

– Toi qui es le voisin d’Urbain, tu as des infos sur lui ? As-tu remarqué quelque chose de suspect ?

– Je n’ai pas fait attention.

Il n’avait pas l’habitude de regarder chez les autres, surtout pas chez son collègue qui n’avait pas un grand intérêt pour lui.

– Très bien, reprit le président. Dis-moi à présent ce qui te préoccupe.

Le protecteur hésita, mais n’eut pas le choix.

– Artémis a disparu. Personne ne l’a vue et c’est impossible de mettre la main sur John.

– Attends. Donc elle et Urbain se sont volatilisés et un maître vampire se cache ?

– Non, il a peut-être disparu aussi depuis. Je n’en sais rien, je suis complètement à la rue avec ce qui se passe en ce moment au Plessis.

– On se calme. Il y a forcément une explication logique à tout ça.

– Si seulement tu pouvais avoir raison.

– On va les retrouver.

Richard aurait voulu être aussi confiant, mais quelque chose n’allait pas. Tant de disparitions d’un coup, sans que personne ne soit au courant de la situation. Il y avait du changement, il pouvait le sentir. L’univers entier était en mutation, mais pour aller vers quoi ? Quelque chose de positif ? Un enfer sur Terre ?

Lola l’enleva de ses pensées quand elle apparut, prête à aller au sous-sol.

– Il n’y aura pas d’entraînement aujourd’hui, prévint James. Je vous attends dans la salle de réunion.

Il partit sans plus d’explications. La tueuse observa son protecteur perplexe face à cette situation.

– Toujours pas de nouvelles d’Artémis ? demanda-t-il, même s’il n’y croyait pas vraiment.

– Je suis désolée, Richard. J’ai cherché partout. Enfin, quand on ne nous attaquait pas. Entre les vampires et les traîtres de la meute de Seb, j’ai été servie.

– On va la retrouver. Il faut simplement localiser John en premier.

– S’il n’a pas disparu, lui aussi.

– Je crois qu’il se cache, mais je vais faire de mon mieux.

 

*   *

*

 

Il n’y avait plus rien, plus rien à part de la poussière et des cadavres de rats. C’était dégoûtant, mais Urbain ne fit pas attention à cela. Qu’étaient quelques bestioles comparées à la perte immense d’une amie ?

C’était là qu’avait disparu Artémis, là qu’il l’avait abandonnée. Pour la protéger des rayons du soleil, il avait fait barrage avec sa véritable apparence, celle du dragon blanc, le gardien des portails d’un autre monde. Sa taille gigantesque aurait dû la préserver. Au lieu de cela, une lumière éclatante était apparue, emportant son amie dans un néant étincelant, alors qu’elle hurlait à la mort. Lentement, son corps était devenu rougeoyant avant de finir en cendres.

Artémis était partie, pour toujours. Comment vivre avec cette nouvelle ? Comment l’annoncer aux autres ? Il était complètement perdu. 

Comme une âme en peine, il sortit de l’entrepôt désaffecté en ruine pour rentrer chez lui. Invisible au regard humain, il vola sans conviction jusqu’à sa demeure. Il s’assura d’abord que son voisin n’était pas chez lui avant d’atterrir dans son salon.

Reprenant forme humaine, il s’effondra sur son canapé, n’ayant pas la force de faire quoi que ce soit. À quoi bon ? Il avait échoué dans sa mission personnelle. 

Quand on perdait tout en un instant, que restait-il ?

 

*   *

*

 

James avait l’air tendu comme jamais. Richard sentit son malaise et tenta de lui envoyer de l’énergie apaisante. Cela réussit, bien que l’atmosphère de la pièce fût des plus étrange.

Lola avait les bras croisés, Xavier attendait que débute la réunion, quand Elfy gigotait sur son siège.

– Bien, commença le président. Je vais crever l’abcès tout de suite : nous avons un problème.

C’était rare de le trouver aussi direct, mais là, il n’avait pas d’autre choix.

– La guerre a commencé chez nous sans que nous la voyions venir, reprit-il. Cela concerne la meute de Sébastien. Il y a eu une mutinerie que vous avez réglée très vite, mais ce n’était que la première bataille. Depuis deux jours, vous combattez les traîtres et vampires qui sortent d’on ne sait où. Je vous le confirme donc, nous sommes passés en état d’urgence maximale. Vous n’avez plus d’entraînement fixe, vous êtes tueurs à temps plein. Vous voyez un problème, même en plein jour, vous le réglez aussitôt, peu importe le moyen utilisé. Un couvre-feu a été mis en place au Plessis-Trévise pour vous faciliter la tâche. Le maire a trouvé une excuse bidon, mais qui semble marcher.

Les tueurs restèrent silencieux. On y était. C’était le début d’une nouvelle ère, celle de la peur, à commencer par la leur. Comment arrêter une menace aussi grande ?

– C’est donc vrai, reprit Lola. Il y a bien une alliance entre vampires et loups-garous, comme le disait Charly.

– Ça va au-dessus de ça, reprit James. Ce n’est pas qu’une question de copinage entre deux espèces, nous n’avons rien contre ça. Avec mes dernières informations, j’ai appris que c’est le monde qu’ils veulent renverser, en commençant ici. Dans ce qu’ils appellent « le vieux monde », mais cela a aussi débuté dans d’autres pays d’Europe jusqu’au Moyen-Orient. Même chose : ils s’attaquent à une petite ville sans intérêt proche de la capitale et s’étendent. Pour le moment, l’Asie et l’Océanie sont épargnées. L’Afrique ne semble pas être touchée, bien que certains pays du continent connaissent d’autres problèmes.

– Et l’Amérique ? demanda Xavier.

– C’est l’enfer avec un homme, ricana Elfy. Laissons-les justement se révolter pour mettre fin à ses âneries.

– La politique américaine ne nous regarde pas, tempêta James. Notre priorité est de défendre notre territoire. Surtout qu’en plus de cette guerre, nous devons déplorer trois disparus : Artémis, son maître John et notre vice-président Urbain.

– Comment c’est arrivé ? s’enquit Lola.

– C’est là où je manque d’informations, avoua le président. Pour les deux vampires, j’attendais vos rapports de patrouille, quant à Urbain, impossible de le joindre et il n’est pas chez lui.

– Tu crois que leurs disparitions sont liées ? questionna Richard, étrangement silencieux jusqu’à présent.

– Je n’en sais rien. J’ai fait un rapport aux autres présidents et j’attends de nouvelles pistes à explorer.

La tension était palpable. Que faire avec un bilan pareil ? Patrouiller dans la ville, les tueurs savaient faire, mais retrouver des disparus, c’était une autre paire de manches. Lola n’avait pas vu Charly depuis deux jours, la faute aux rebelles qui lui avaient donné du fil à retordre, mais ce soir-là, elle devait le rencontrer. Lui seul pouvait les aider dans cette mission.

Elfy se gratta les bras sans s’en rendre compte, mais Richard le remarqua et vint poser une main apaisante sur son épaule.

– As-tu une vision ?

– Pas vraiment. C’est plutôt des sensations.

– Raconte-nous.

La jeune femme souffla un bon coup pour se ressaisir et commença à énoncer ses impressions.

– Il est fatigué, triste, anéanti. À quoi bon rester ici alors qu’il a échoué ?

– Qui ? Qui a échoué ?

– Urbain.

– Est-ce que tu vois où il est ?

– Non, il fait trop sombre pour ça.

– Est-il blessé ?

– Pas physiquement.

C’était déjà ça. Richard se chargerait de lui plus tard, s’il le retrouvait.

– As-tu d’autres informations ?

La tueuse ne répondit pas, son regard se porta en revanche sur le président.

– Pourquoi ne dites-vous rien, James ? demanda-t-elle.

Un silence s’installa dans la pièce. Comme surpris en flagrant délit, ce dernier se leva pour se rapprocher de la fenêtre, à croire que le paysage avait le pouvoir de lui donner le courage nécessaire pour annoncer la triste nouvelle. Il avala difficilement sa salive avant de se retourner, les mains sur ses hanches, la tête baissée.

– Je m’en vais, lâcha-t-il enfin.

Le choc se lut sur le visage de tous, tandis qu’une incompréhension s’installa sur celui du protecteur.

– Comment peux-tu t’en aller maintenant ?

– Crois-moi, Richard, ce n’est pas ma décision. Seulement, cela fait un moment que je me trimballe l’épée de Damoclès au-dessus de la tête. C’est une décision qui vient de plus haut. Ma place ici est grotesque, selon leurs mots. Je dois retourner en Angleterre, par rapport au Brexit et au fait que rien ne me retient en France.

– Quand dois-tu nous quitter ?

– C’est mon dernier jour. Demain, quelqu’un me remplacera. Je suis désolé, j’ai fait tout ce que je pouvais. Mais ça n’a pas été suffisant.

– Tu pars si soudainement, réussit à articuler Lola, les larmes aux yeux.

– Je suis désolé, Lola. J’aurais préféré que ce soit sous de meilleures conditions. C’est pourquoi il faut retrouver Urbain. Il doit revenir à l’organisation. C’est important qu’il soit là.

– Qui te remplace pour que tu sois aussi effrayé ? questionna Richard.

Une boule d’appréhension se forma dans son estomac.

– C’est la Grande Présidente elle-même qui va venir, avoua James. Barbara Dulac.

– 

– *   *

– *

– 

– Hors de question. Hors de question que cette sorcière revienne avec son sourire suffisant. Ah ça, non ! Quand la réunion prit fin, Richard alla chercher ses clés pour rentrer. Il allait retrouver son collègue et le ramener au boulot, il n’y avait aucune autre solution ! Urbain était bien vu par Barbara, son absence la rendrait exécrable, il fallait qu’il revienne. Quitte à enfreindre quelques règles au passage, le protecteur mettrait tout en œuvre pour le retrouver.

– Quand il gara sa voiture chez lui, il tenta d’utiliser ses pouvoirs pour percevoir la présence de son voisin. Quelle ne fut pas sa surprise de le sentir dans son salon ! Était-il revenu ? 

– Sans tarder davantage, il entra par le grillage de son voisin et alla frapper à la porte d’entrée. Pas de réponse. Pourtant, il y avait bien quelqu’un.

– « Allons, sors ta baguette et ouvre cette porte, se dit Richard. Alohomora ! »

– Un peu dans le même principe, le protecteur lança un sort et ouvrit la porte. Harry Potter n’avait qu’à bien se tenir !

– Les volets étaient fermés, il faisait sombre au rez-de-chaussée. Il arriva pourtant à percevoir un corps sur le canapé. Quand il s’approcha, il trouva Urbain avachi, mal rasé, pitoyable. Ce dernier leva les yeux vers lui, avant de comprendre que Richard était entré sans son autorisation. Il le lui fit remarquer, comme si sa vie n’avait aucune importance pour énerver davantage son voisin.

– Voyant rouge, Richard l’agrippa par le col de sa chemise et le força à se lever.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– Je suis trop énervé pour te parler, alors tu vas me faire le plaisir d’aller prendre une douche et te raser.

– Pourquoi serais-tu le seul à avoir une barbe ?

– Parce qu’elle me va, à moi ! Sur toi, ça ressemble à un ado qui n’a pas fini sa croissance.

Sur ces belles paroles, il le poussa dans la salle de bain et attendit derrière. Qu’il lui fasse une entourloupe et il le saurait !

 

*   *

*

 

La nuit venait à peine de tomber quand Lola se rendit au Val Roger. Il était trop tôt pour que les vampires attaquent, aussi, elle arriva à destination sans encombre. Charly se trouvait devant la porte de la maison d’Agathe, habillé d’un marcel, d’un jean… et de tongs ? Il remarqua son regard et se mit à rire.

– Il fait -2 °C et tu te promènes en tongs ! s’énerva-t-elle.

– Tu sais qu’un vampire ne ressent pas le froid, surtout quand il est bien nourri. Cette remarque est plus pour toi, qui aimerais que l’été soit là rapidement. Ne t’en fais pas, il le sera bientôt. En attendant, viens embrasser ton vampire sexy.

Lola n’arrivait pas à se remettre de leur baiser. Pourtant, c’était bien elle qui avait commencé. Et si combattre l’ennemi avait été une diversion pour ne pas le voir les deux jours passés ? Il perçut son malaise et n’insista pas. À la place, il l’invita à entrer pendant qu’il se changeait. Elle accepta à contrecœur, quand il la prévint que personne ne la toucherait sans en subir les conséquences.

Bien. La tueuse observa les rares vampires actifs qui la regardèrent à peine. Elle remarqua les changements apportés après la bataille contre Philippe. C’était plutôt réussi, si on aimait les décors gothiques à la Anne Rice.

Quand Charly revint, habillé de son éternelle chemise noire avec, cette fois, des chaussures de ville, Lola n’osa pas le regarder. Il la faisait vraiment craquer. Bon sang, il fallait se ressaisir !

– Tu voulais me parler ? demanda-t-il.

– Oui, ça concerne ce nouveau groupe contre lequel tu m’avais mise en garde.

Il lui fit signe de s’asseoir sur le canapé à côté de lui. Elle choisit la place la plus au bord pour ne pas le toucher.

– Cela fait deux jours que je les élimine sans relâche, reprit-elle. Où sont-ils pour nous attaquer autant ?

– C’est ce que j’ai essayé de savoir. En tout cas, ils ne viennent pas d’ici. J’ai dû faire un tri dans le clan d’Agathe. Tous les vampires que tu vois autour de nous sont nets.

– Et celui de John ?

– Je n’ai pas le droit d’envahir son territoire, alors je n’en sais rien, mais il n’est pas mon allié.

– Pourquoi ?

– Déjà parce que c’est une saleté d’Anglais et qu’on ne peut pas avoir confiance en eux.

– Tu sais que c’est raciste ce que tu dis et qu’en plus, c’est un Écossais.

– Je viens d’une époque où nous étions ennemis. Ce n’est pas raciste, mais réaliste. Sans compter qu’Agathe ne l’aimait pas ; or, Agathe étant ma créatrice, je me dois d’aller dans son sens.

– C’est une querelle à l’aveugle, si je comprends bien.

– Non, j’ai eu le temps de le connaître, et ce n’est pas un bon vampire. C’est un manipulateur hors pair. Il n’y a qu’à voir comment il se comporte avec Artémis.

– Comment ça ?

– Ne me dis pas qu’elle ne t’a pas parlé de cette histoire de ne plus boire le sang humain !

– Tu vas me faire croire que c’est mal ?

– Écoute. Je sais que tu penses que c’est une bonne chose, mais ce n’est pas le cas. Au lieu de prendre du sang, il vole l’énergie vitale des gens. C’est mieux, selon toi ?

– C’est… une solution moins risquée.

– Oh, je t’en prie, prends-le pour un saint, aussi ! Il est dangereux, il a fait fuir Agathe. Lis les journaux de vos ancêtres tueurs, elle était crainte de tous, mais elle s’enfuit devant un vampire qui vous paraît inoffensif. Cela ne te fait rien ?

À voir les choses comme ça, c’est vrai que c’était étrange.

– OK, reprit-il, je ne suis pas un saint. J’aime boire du sang, je suis complètement en accord avec ma condition, mais je suis aussi traditionaliste. Les humains ne sont pas prêts à savoir que nous existons. Et cette bande de rebelles ne doit pas gagner. Je ne suis pas dans la tête de John, mais si j’étais vous, j’irais le voir pour mettre les choses au clair.

– Encore faut-il le retrouver !

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Cela fait deux jours que nous ne l’avons pas vu ou eu de ses nouvelles. Ainsi qu’Artémis.

– Quoi ?

– Tu n’étais pas au courant ? Ils ont disparu. Tous les deux.

Charly se leva, préoccupé. Un sbire vint le voir aussitôt. Il lui ordonna de partir à la recherche d’Artémis, de vérifier si elle allait bien. Cinq vampires ne seraient pas de trop pour cette mission.

– Encore une fois, cela va contre ce fameux John, argumenta-t-il après avoir donné ses ordres.

– OK, tu m’as perdu, là.

– Il y a quelques soirs, j’ai dû m’interposer parce que John était sur mon territoire et qu’il se battait avec un bureaucrate de votre organisation pour récupérer Artémis.

Quoi ? Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? 

La tueuse décrit à son tour l’événement, pas sûre de tout comprendre.

– Si, c’était un tout grand, tout mince, reprit-il.

– Urbain ?

– C’est son nom ? Le pauvre, il ne doit pas conclure beaucoup, celui-là. C’est un gars qui ne se bat pas avec vous.

Artémis mêlée à une bagarre entre Urbain et John, sachant que les trois manquaient à l’appel… Coïncidence ? C’était trop gros pour que ce soit vrai.

– On va devoir régler cette histoire, elle commence vraiment à prendre une tournure étrange, conclut la tueuse.

Charly s’approcha d’elle, comme pour l’embrasser, mais il se retint. À la place, il lui demanda de faire attention à elle. Cela faisait longtemps qu’il connaissait John, ce dernier était fourbe et n’hésiterait pas à se servir d’elle pour son propre bien.

Lola le remercia et partit sans un regard en arrière. Étonnée de son attitude, le vampire ne chercha pas à la rattraper, suffisamment blessé dans son orgueil. Il repensa sans le vouloir à leur baiser, déçu de ne pas pouvoir le refaire de sitôt.

 

*   *

*

 

Richard suivit Urbain dans la cuisine quand ce dernier sortit de la salle de bain, une serviette autour de lui avant d’aller chercher des vêtements propres dans sa chambre. Une fois dans la pièce, il prit une bière dans le réfrigérateur sans en proposer à son hôte. Le message était clair.

– On peut savoir où t’étais passé ? demanda calmement Richard.

Son interlocuteur but une longue gorgée avant de regarder son collègue.

– Tu ne me croirais pas si je te le disais.

– Essaie toujours, pour voir.

Pourquoi cet interrogatoire et, surtout, que pouvait-il avouer sans prendre de risque ? Qu’en catastrophe, il avait dû aller sauver Artémis, qu’il avait échoué et qu’en plus, en utilisant autant de pouvoir, il n’avait pas pu partir de l’entrepôt avant cette journée ?

– J’étais perdu, commença-t-il enfin. Je ne sais pas où j’étais et je n’avais aucun moyen de prévenir. Satisfait ?

– Tu me caches quelque chose, Urbain. Ton histoire n’est pas claire. Elle n’a même aucun putain de sens !

– Tu devras faire avec.

Jamais, de toute sa vie, on ne lui avait parlé ainsi sans en subir les conséquences. Son adversaire le vit dans ses yeux et but une nouvelle gorgée de sa boisson, n’ayant que ça à faire. Que lui était-il arrivé pour qu’il soit aussi exécrable ?

– Au moins, tu es vivant, reprit le protecteur. Pour l’instant.

Le vice-président comprit la menace sous-jacente et aurait préféré que son collègue s’abstienne, pourtant, quelque chose dans sa façon de se tenir le prévint qu’il ne devrait pas argumenter.

– Toi retrouvé, il nous en reste deux à chercher.

– Comment ça ?

– On n’arrive pas à joindre Artémis et John. Tu étais aussi sur la liste des disparus jusqu’à maintenant.

Le regard d’Urbain resta sans expression. Richard envoya rapidement un message à Lola pour lui apprendre la nouvelle.

– On a des pistes pour les retrouver ? demanda-t-il.

– Lola essaie de trouver la demeure de John, on n’a pas plus d’infos pour le moment.

Il continua à boire sa bière. Alors comme ça, John avait disparu ? Comme c’était pratique. Il hésita à informer son collègue de la mort de son amie. Comment le lui dire ?

– Il y a autre chose, continua le protecteur. James s’est fait virer. Barbara arrive demain.

Quoi ? Cette fois, Urbain paniqua pour de bon et Richard le ressentit. Cette femme lui faisait peur. Intéressant.

– C’est mauvais signe, ça, dit enfin l’hôte.

– Sans blague ?

– Non, non, tu ne comprends pas. Barbara est…

– Dominatrice ? Calculatrice ? Le diable incarné ? Merci, je le sais déjà, je l’ai connue bien avant que tu n’apprennes à marcher.

– Oui, bien sûr, tu la connais.

– Malheureusement, oui.

Il n’en rajouta pas plus. Après tout, son interlocuteur lui cachait des choses, pourquoi lui dirait-il quoi que ce soit sur son lien avec Barbara ? Ne sachant pas comment continuer la conversation, Richard lui ordonna de se présenter le lendemain au travail, comme s’il était son supérieur.

– Il faut qu’on soit soudés contre cette vipère, expliqua-t-il. Tu comprends ?

– Ne t’en fais pas, je serai là.

Sans plus tarder, Richard sortit de la maison, laissant Urbain respirer un bon coup. 

Mon Dieu, qu’allait-il se passer dans les jours suivants ?


Chapitre trois

Tout était si lent ! Artémis observa les gens autour d’elle qui l’ignoraient royalement. Ils parcouraient leur chemin sans but. Pendant un instant, elle eut pitié d’eux jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’elle était dans le même bateau.

– Comme ça craint ! dit-elle à haute voix.

Impossible de savoir depuis quand elle était coincée dans cet endroit sordide, mais cela ressemblait à l’éternité. C’était encore pire que sa condition de vampire. Ici, elle ne dormait pas, ne s’occupait pas avec un livre ou une balade salutaire. Non, c’était le prélude de l’enfer. Une attente interminable avant de savoir où elle irait, si elle partait d’ici un jour.

La jeune femme cligna des yeux. Voilà qu’elle croyait voir…

– Non, s’exprima-t-elle.

Une forme étrange apparut devant ses yeux. Au début, c’était assez indistinct, puis cela prit l’apparence d’une personne, une personne qu’elle reconnut aussitôt.

– Urbain ? appela-t-elle.

Il se tourna vers elle, surpris de la voir. Il souffla de contentement avant de lui sourire.

– Tu es vivante.

– Oui, enfin, pas vraiment. Je suis dans les limbes, quand même.

– Ce ne sont pas les limbes.

– Ah bon ? Tu connais cet endroit ? Tu y es venu personnellement ?

– Ne le prends pas comme ça. C’est ce que les humains appellent le purgatoire.

– Il y a une différence ?

– Le purgatoire est un lieu neutre, surveillé par un gardien. Les âmes y restent un laps de temps avant d’être jugées. Les limbes sont une section de l’enfer où ton séjour est définitif. Tu devrais lire plus de livres de théologie.

– Oh, pardon, monsieur le vivant. Je vais tenter d’y remédier dans cet endroit. Ah, je suis bête, je ne peux pas bouquiner ici, parce qu’il n’y a rien dans ce trou à rats.

Un éclair retentit au loin. Était-ce à cause de son coup d’éclat ?

– Désolé, reprit son ami. C’est juste que je te croyais morte. Ton corps a disparu devant moi, comme si le mien n’avait pas pu te protéger du soleil.

– C’était donc ça, cette douleur. Je crois bien qu’il s’est volatilisé dans le vent. Mon corps de vampire, je veux dire.

Urbain s’assit sur le canapé, les yeux dans le vague. Elle était bien partie.

– Qu’est-ce que je peux faire pour te faire revenir ? Je sais créer un portail, mais je n’ai pas le droit de voler une âme.

– Je ne sais pas non plus. Cet endroit est bizarre. Je suis déjà venue, mais pas pour y rester aussi longtemps. Je m’ennuie.

Cela fit rire son ami. Son état était critique, mais c’était comme si cette situation lui passait au-dessus de la tête. D’un autre côté, il fallait bien qu’elle dédramatise.

– Tu es un gardien, je le sais. N’as-tu pas de contact avec celui d’ici ?

– Nous ne sommes pas de la même… Disons qu’il n’est pas né comme moi. Je ne peux pas lui parler. Je… On trouvera un moyen de te ramener.

– Je l’espère bien. Cet endroit va me rendre folle ! Si tu voyais toutes ces âmes qui marchent sans savoir où aller. J’ai de la peine pour elles ; ensuite, je me rends compte que ce sera mon tour.

– Ne dis pas ça, on va trouver un moyen.

– Où ?

– Dans les journaux des anciens tueurs, peut-être.

– Franchement, ce sera du temps perdu. À mon avis, seules les créatures surnaturelles auront une réponse.

– Tu penses à qui ?

– Je ne sais pas, je pourrais soudoyer le gardien.

– Ne fais pas ça. On ne sait pas comment il pourrait réagir.

– Il ne veut pas que je le dérange, je suis tranquille de ce côté-là.

Artémis eut une idée qui lui vint comme un flash.

– Et si je mettais John ici, si on inversait nos corps ?

– John ? Pourquoi ?

– Je suis là parce que j’ai échangé ma place avec…

– Attends, attends, tu as échangé ta place ?

– Oui.

– Comment ?

– Mon pouvoir…

– Qui as-tu remplacée ?

– N’est-ce pas évident ?

Pendant un instant, Urbain ne voyait pas où elle voulait en venir, jusqu’à avoir la réponse.

– Mystica est revenue ?

– Désolée de te dire ça, mais tu es complètement à la ramasse.

– Te protéger m’a demandé beaucoup d’énergie, sois un peu plus sympa.

– Pardon, mais tout le monde est au courant que ma sœur est très importante pour moi, sachant qu’elle était coincée ici. Il n’y a pas plus évident que ça.

– Est-ce que tu te rends compte à quel point c’est dangereux qu’elle soit là ? Elle n’a plus ses repères d’humains.

– Ça tombe bien, elle n’est plus mortelle depuis longtemps.

– Je me comprends. Une âme coincée ici depuis autant de temps, revenue dans notre monde, c’est de la folie.

– C’était ça ou disparaître pour toujours et, crois-moi, je préfère rester dans ce lieu pourri si elle peut vivre. Au moins, d’ici, je sais que je peux la voir quand je le souhaite.

– Elle passe avant tout le reste, n’est-ce pas ?

Artémis ne vit pas la peine dans son regard, car l’air devint plus oppressant, presque irrespirable. Rapidement, elle comprit que le gardien arrivait. Elle coupa le lien malgré les appels de son ami et regarda tout autour d’elle pour apercevoir son geôlier. Rien, jusqu’à ce qu’elle tourne la tête et le trouve devant elle, bien trop près à son goût. Comme elle pouvait le voir sous sa capuche, elle remarqua son regard glacial. Il n’était pas content, pas content du tout.

– À quoi jouez-vous ? demanda-t-il pourtant d’une voix calme, mais grave.

– Je m’occupe comme je peux, merci de votre sollicitude.

– Attention, ma patience a des limites.

– Je ne fais rien de mal. Vous m’avez demandé de ne pas vous déranger et c’est le cas.

Il pencha la tête, comme s’il pouvait mieux la comprendre sous cet angle.

– Les âmes ici sont en attente de jugement. À quoi bon communiquer avec les vivants ? Apprenez à vous détacher d’eux, qu’il y ait du sang de furie ou non dans vos veines. Ici, vous m’appartenez.

– Pour l’instant.

Cette fois, c’était sûr, Artémis était allée trop loin. Pourtant, ce fut presque de l’amusement qu’elle lut sur son visage.

– Je serais curieux de vous voir réussir à sortir d’ici, sans passer par la décision finale des deux côtés qui vous attendent impatiemment.

La jeune femme lui fit son plus beau sourire.

– Challenge accepté.

 

*   *

*

 

Chaque bruit, chaque mouvement lui donnait une raison de plus d’avoir peur. Perdue dans ses sensations, Mystica tenta de reprendre une respiration normale. Cela ne faisait qu’une journée qu’elle était sortie du purgatoire, pourtant, il s’était passé de nombreuses choses.

Au début, larguée, elle avait d’abord tenté de trouver un abri, puis son identité lui était revenue sans crier gare. À partir de là, elle avait retracé son histoire, elle se rappelait les derniers événements de sa vie. Philippe. Comme pour le chasser de son esprit, elle secoua la tête avant de fixer son regard vers un bruit inconnu. Habituée au calme du purgatoire, le monde lui parut bruyant, trop vivant. Le moindre battement d’ailes ressemblait à la cacophonie qu’aurait faite un animal préhistorique. Grave, étourdissant.

Respirer, elle devait simplement respirer. À présent, où devait-elle aller ? Elle s’était cachée comme elle avait pu, mais elle ressentit de la fatigue. Il fallait trouver un endroit sûr. Comme pour l’aider, son cerveau lui envoya l’image d’une maison proche de la forêt. Mystica ne savait pas comment, mais cette demeure lui était familière. Était-ce la sienne avant de mourir ? Non, impossible. Une aussi grande bâtisse rien que pour elle ? À moins qu’elle y trouve de la famille…

Ses pas la guidèrent malgré elle. La jeune femme passa par des endroits déserts, quitte à devoir faire des détours pour ne pas rencontrer la population. 

Quelques heures plus tôt, un adolescent avait croisé sa route avant de déguerpir en hurlant. Elle remarqua plus tard son reflet trouble grâce à un étang. Ses cheveux emmêlés et la crasse sur son visage, sans compter ses vêtements en lambeaux, eurent raison d’elle. Elle avait essayé au mieux de se rendre présentable au cas où elle recroiserait du monde, sans réel succès.

Après une longue marche, la maison de son souvenir apparut devant elle. En effet, elle était imposante, surtout avec les murs qui la barricadaient, quant au portail… Son corps se mit malgré elle en position de combat, son épée à la main, prête à frapper, quand quelqu’un se posa en face d’elle, bloquant l’accès à la demeure.

Ses canines sorties, il respira l’air avant d’avoir un mouvement de recul. C’était suffisant pour qu’elle l’attaque, lui enfonçant sa lame directement en plein cœur. Aussitôt l’assaillirent des souvenirs où elle combattait ce genre de créatures. Des vampires, les ennemis des humains qui ne connaissaient pas leur existence. Le flot devint trop important pour elle, si bien qu’elle lâcha son épée et tomba à genoux, les mains sur sa tête.

Elle vit des visages, des centaines de visages l’envahir. Des proches, des ennemis, des combattants comme elle, puis un qui se détachait des autres. Si doux, parfois si sérieux, si attentionné.

Une voix la tira de ses réflexions. L’homme de ses souvenirs se tenait devant elle, la bouche ouverte par la surprise. Très vite, elle se releva, son arme sortie, le mettant en joue. Il leva les membres en signe de paix, tout en murmurant son nom. Au début, elle ne comprit pas, puis il le répéta et d’autres réminiscences firent surface.

Sa main tremblante, la jeune femme abaissa son arme, mais resta sur ses gardes.

– Ri… Richard ? tenta-t-elle.

Il approuva vivement, les larmes aux yeux. Alors, elle se souvint de tout. Ses entraînements avec lui, sa mission la nuit, leurs moments de partage devant un film, leur premier baiser… 

Ne se souciant pas de son apparence peu avenante, Richard vint la prendre dans ses bras tout en laissant couler ses larmes de joie. Elle l’étreignit à son tour, soulagée d’avoir retrouvé son chemin.

 

*   *

*

 

Lola voulait en avoir le cœur net. Richard lui avait envoyé un message pour lui annoncer qu’il avait retrouvé leur collègue. Une personne en moins à chercher, c’était bon signe. Utilisant son pouvoir, la tueuse se déplaça rapidement jusqu’à la frontière de la ville. Une fois arrivée à Pontault-Combault, la jeune femme observa tout autour d’elle afin de détecter la moindre anomalie. C’était étrangement calme, même pour cette ville.

Un mouvement sur sa droite l’incita à se mettre en position de combat, ses lames sorties et prêtes à trancher quelques gorges de vampires. John, comme s’il n’avait rien remarqué, lui sourit, les mains dans le dos. Il semblait serein, imperturbable.

– Bonsoir, Lola.

La tueuse abaissa ses armes, sans les ranger pour autant. Le vampire suivit ses mouvements du regard, mais ne dit rien.

– Où étiez-vous depuis deux jours ? demanda la tueuse sans préambule.

Immobile, son interlocuteur ne dit rien dans un premier temps. Cela l’énerva alors elle reposa la question, plus agressive.

– En quoi mes déplacements vous intéressent-ils ?

– Deux jours. Deux jours que nous essayons de vous joindre sans succès. Vous et Artémis.

Il baissa le regard avant de reprendre la parole d’une douce voix.

– Alors, vous non plus, vous ne savez pas où elle se trouve.

Lola fut surprise. Était-il sérieux ? Avait-il aussi essayé de la retrouver ?

– Comment est-ce possible ? Elle fait partie de votre clan. Vous devez connaître le moindre de ses faits et gestes.

Le vampire reposa ses yeux sur elle, comme s’il n’aimait pas ce qu’il allait dire.

– Le lien que nous avons s’est brisé il y a deux jours. Depuis, je la cherche partout.

– Pourquoi ne pas être venu nous voir ? Nous contacter, au pire des cas ?

– Ne suis-je pas un puissant maître vampire ? De quoi aurais-je l’air à demander de l’aide à une organisation créée par les humains ?

– C’est donc cela, votre fierté vaut mieux que retrouver Artémis.

– Elle n’est nulle part. Ma tendre a disparu.

Lola ne voulait plus l’écouter, plus le voir. Il mentait.

– Pourquoi mentirais-je ? Je ne la sens plus. Quand j’essaie d’établir un lien, je ne trouve rien. C’est comme si elle s’était volatilisée.

La tueuse n’y croyait pas. Ne plus avoir de lien avec Artémis ne signifiait qu’une chose, et elle n’était pas prête à l’accepter. Malgré elle, la jeune femme leva une de ses lames au niveau de la gorge du vampire qui ne broncha pas.

– Qu’allez-vous faire, tueuse ?

– Il n’y a qu’une raison pour qu’elle disparaisse sans laisser de trace et quelque chose me dit que c’est votre faute.

– Je n’y suis pour rien.

– Menteur !

– J’aime Artémis.

– Moi aussi. Pas comme vous, pas comme un couple, mais c’est mon amie. Si elle est vraiment morte, je ne vois pas pourquoi je vous laisserais la vie sauve.

– Je n’ai rien fait de mal. Il vous faut une preuve pour m’éliminer.

– Oh, vous n’êtes pas au courant ? Nous sommes en état d’urgence. Tous les moyens sont permis.

– Et pour quel motif ? Pour essayer de combler une peine ? Je suis dans le même état. Ma bien-aimée est introuvable. Pourquoi serait-ce moi le bourreau ? Ne devrions-nous pas, au contraire, unir nos forces ?

La jeune femme abaissa son arme à contrecœur. Il marquait un point si son histoire était vraie. Pourtant, les paroles de Charly restaient présentes dans son esprit. John pouvait très bien jouer la comédie.

– Qu’attendez-vous de moi ? demanda-t-elle.

– Une guerre se prépare ici, une guerre comme nous n’avons jamais connue.

– Je sais tout ça, elle a déjà commencé.

– Comment cela ?

– Des alliances ont pris forme entre vampires et loups-garous. Des rebelles nous attaquent depuis deux jours.

– Alors, il faut s’unir. Seuls, vous n’êtes pas de taille.

– Que proposez-vous ?

– Je ne peux rien faire avec Charly qui me chasse du territoire d’Agathe. Demandez-lui de me laisser venir. Je sais que vous êtes proche de lui, pour une raison qui m’échappe.

– Charly est un vampire comme un autre.

– Pas avec moi, jeune fille. Faites le nécessaire et je ferai ma part de travail.

Lola le laissa partir. 

Pourquoi avait-elle l’impression que cette discussion avantageait le vampire ? Était-il entièrement honnête ?


Chapitre quatre

14 février

 

James avait troqué son costume pour une tenue plus décontractée. Pourquoi faire un effort alors qu’on le renvoyait gentiment ? Richard entra dans son bureau et le vit remplir son carton.

– Je me sers quelques fournitures, ils me doivent bien ça.

– Promis, je ne dirai rien.

Le Britannique prit une poignée de stylos et la lâcha au milieu de ses autres affaires avec un petit sourire avant de conclure sa mission du jour.

– Quand pars-tu à Londres ? demanda le protecteur.

– J’ai un train demain en fin d’après-midi. L’organisation s’est chargée de mon appartement ici et mes affaires me seront transférées petit à petit.

– Encore une fois, je suis désolée que tu partes.

– Ce n’est rien. Mieux vaut cela que rester avec cette mégère qui me remplace. Son ego prend bien trop de place.

– Pas que son ego !

Les deux hommes rirent avant de se serrer la main. Pile le moment que choisit Urbain pour annoncer l’arrivée de la nouvelle présidente. Rasé de près, en tenue, il avait meilleure allure que la veille, si on laissait de côté la nervosité qui le broyait.

Une femme habillée d’un costume rouge entra à son tour. Son maquillage était parfait, ses cheveux courts parsemés de mèches blondes lui conféraient un air angélique, contrairement à ses yeux vert clair, aussi froids que la glace. On lui donnait à peine vingt ans. Un sourire fier apparut sur ses lèvres rouges quand elle vit les deux hommes, balayant volontairement du regard Urbain.

– Richard, cela faisait longtemps, dit-elle.

– Pas assez.

Son sourire se changea en un petit rire foncé.

– Oh, mon beau, toujours aussi sauvage, après toutes ses années ! La vie ne t’a-t-elle pas appris à lâcher prise, parfois ?

– C’est impossible avec une femme comme toi.

La nouvelle arrivante détourna le regard pour se poser sur celui de James. Les deux personnes se serrèrent la main, quand elle jeta un œil vers son carton.

– Vous n’aurez pas besoin d’autant de stylos, la Grande-Bretagne possède ses propres réserves.

– Faites-moi un procès ou arrêtez-moi, la provoqua l’Anglais. Richard, Urbain, ce fut un plaisir de travailler avec vous. Bon courage.

Il partit du bureau sans un regard en arrière pendant que la Présidente observa attentivement sa nouvelle pièce.

– Il faudra revoir la disposition, ce n’est pas très feng shui.

– Pas besoin de feng shui pour le diable, répondit Richard avec un sourire sadique.

– Estime-toi heureux de faire du bon boulot, une remarque comme celle-ci ne passe pas avec moi et tu le sais.

– Justement.

– Espérons que l’accueil sera plus chaleureux avec les tueurs. Quand arrivent-ils ?

– Nous sommes en état d’urgence. Ils ne viendront pas aujourd’hui.

– Urbain, je vous laisse les contacter pour une réunion exceptionnelle. Maintenant.

Le vice-président lança un rapide regard vers Richard avant de se rendre à son bureau.

– Dommage qu’il soit gay, dit la nouvelle. J’adore son déhanché.

– Que fais-tu réellement là ? La PDG n’a-t-elle pas d’autres priorités par son statut ?

Debout devant la fenêtre, elle lui sourit comme s’il n’était qu’un enfant.

– Richard, mon rôle est de rehausser la situation quand elle est critique. Or, elle est déplorable depuis la mort de Marie-Madeleine.

– Ne peux-tu pas l’appeler Mystica, comme tout le monde ?

– Je trouve que son nom de naissance correspond plus avec sa personnalité.

– Que veux-tu dire par là ?

– Enfin, regarde-toi. Tu la protèges encore aujourd’hui alors qu’elle n’est plus. Cette femme n’était pas une sainte, mais tu lui aurais donné le Bon Dieu sans confession.

– J’entends de la jalousie dans ta voix.

Un long silence suivit. Il sentit sa colère jusqu’à ce qu’elle l’éclipse d’une pensée.

– Je vois que mon champion n’a pas beaucoup changé depuis la dernière fois. Tu peux disposer.

Richard quitta volontiers de la pièce, mais ne se rendit pas à son bureau. Au lieu de ça, il sortit faire un tour pour essayer de se calmer. Sa vie venait de prendre un tournant décisif.

 

*   *

*

 

Lola se gara et retrouva Elfy à cent mètres de l’organisation. Celle-ci lui fit signe de la rejoindre, puis se retourna vers Richard. Que se passait-il ?

– On ne rentre pas ? demanda-t-elle à la place d’une salutation.

– Richard doit nous dire quelque chose avant, répondit sa collègue.

Le protecteur l’observa un moment et laissa tomber. Ce don de voyance était très utile parfois. Xavier arriva presque en courant, étonné de les voir dehors.

– J’ai reçu un message d’Urbain, où est l’urgence ? Et pourquoi c’est lui qui nous contacte ?

– Avant tout, sachez que James ne fait plus partie de l’organisation. Il part pour Londres dès demain.

Des protestations s’élevèrent. Les tueurs étaient habitués à cet Anglais et cela faisait beaucoup trop de changement avec le départ de Sylvie, leur ancienne collègue.

– Notre nouvelle présidente est arrivée, c’est elle qui veut vous voir malgré l’état d’urgence.

– D’accord, répondit Lola. Ils ont fait vite.

– C’est la PDG elle-même qui vous attend à l’intérieur.

– Quoi ? La Grande Présidente ? Barbara Dulac ?

– Elle seule.

Lola était choquée. Si cette femme venait jusqu’ici, c’était mauvais signe.

– À quoi devons-nous nous attendre ? questionna Xavier le plus calmement possible.

– La connaissant, au pire, reprit Richard. C’est une femme puissante qui n’a peur de rien. Elle peut se montrer diabolique pour la bonne cause, selon ses dires.

– Vas-tu nous dire pourquoi tu la redoutes autant ?

Elfy regarda attentivement son protecteur. Elle savait. C’était un lourd secret, quelque chose qu’il avait caché depuis des décennies. Toutefois, en voyant la curiosité dans les yeux de ses tueurs, il se devait d’être honnête et se dévoiler.

– Je m’apprête à vous révéler mon plus grand secret et, en même temps, ma plus grande erreur. C’est quelque chose que j’aurais voulu dire à Mystica, mais je n’en ai pas eu le temps.

Il prit une pause, ne sachant par où commencer. Comme c’était difficile !

– J’ai découvert mon don à une époque où il fallait se cacher. Nos ennemis auraient pu m’utiliser pour des expériences ou, pire, comme arme. Puis j’ai rencontré des tueurs et j’ai été formé. C’est à ce moment-là que j’ai vu Barbara pour la première fois, en 1938.

Une bouffée de surprise, de peur lui vint en pleine figure alors qu’il lisait l’incompréhension sur le visage de ses collègues.

– Nous n’étions pas encore en guerre, mais il y avait de nombreuses batailles dans l’ombre. Barbara et moi sommes devenus amants, redoutant chaque jour que ce soit notre dernier. Puis il arriva pour moi deux ans plus tard. Ce que je ne savais pas, c’était que Barbara était une immortelle depuis plus d’un siècle. Elle a utilisé son don de résurrection pour moi. Nous n’avons le droit qu’à un seul essai et je l’ai ensuite fait pour Mystica. La France a gagné la guerre en 1945 et j’ai… je suis parti. J’ai abandonné Barbara, ne supportant pas de lui devoir ma seconde vie. On s’est retrouvés des années plus tard, j’ai découvert une nouvelle femme. Plus autoritaire, plus bornée. On minimise beaucoup l’Histoire, mais je peux vous dire que cette guerre nous a tous changés. J’ai longtemps cru que je l’aimais alors qu’elle n’était qu’une distraction pour oublier les atrocités de cette période.

– Tu parles comme un salaud, cracha Lola.

– Je sais, Lola, d’accord ? Et j’en suis désolé, mais Barbara a toujours été… Je lui appartenais. Parce qu’elle m’avait ramené à la vie, j’avais une dette éternelle envers elle. Cela devenait malsain.

– C’est pourquoi tu n’as jamais obligé Mystica à être avec toi. Tu as attendu qu’elle vienne.

– Exactement, Xavier. Je vous l’ai dit. C’est ma plus grande erreur. Je m’en veux de l’avoir quittée, mais celle que j’ai cru aimer et la femme qui vous attend… sont différentes. Je ne vous influencerai en rien, mais faites attention à vous, promis ?

– Voyons de nos propres yeux.

Lola ne saurait dire pourquoi elle en voulait à son ami. Était-ce pour son comportement envers cette chère Barbara, à moins que ce soit à cause de son âge réel ? Sans compter que Mystica était partie sans le savoir… Elle monta rapidement les escaliers pour se rendre dans la salle de réunion et vit une très belle femme regardant par la fenêtre.

– Heureusement que nous sommes en état d’urgence, je n’ose imaginer à quelle heure vous seriez arrivée si nous vivions des temps calmes.

Ça commençait mal. Pourquoi en voulait-elle à Richard, déjà ? Ah oui, pour avoir offensé cette… charmante… dame. Cette dernière se retourna et ne se cacha pas pour la détailler de haut en bas.

– Lola, je présume ?

– Madame Dulac. 

– Au vu des rapports des derniers mois, je vous imaginais plus… robuste.

– Au vu de votre poste, je vous imaginais plus… humaine.

– Vous croyez que ce genre d’insultes m’atteint ?

– Ce que je crois n’a aucune importance, seuls les faits comptent. Et je constate que vous n’avez pas d’âme.

– Attention, tueuse. La situation est peut-être critique, je ne permettrai pourtant à personne de me manquer de respect.

– Cela va dans les deux sens.

– Bien entendu.

Le reste de l’équipe osa enfin entrer dans la salle. Comme pour Lola, la Grande Présidente dévisagea les deux tueurs restants, mettant volontairement Elfy dans l’embarras.

– Les nouveaux, ils sont toujours innocents au début avant de vous poignarder dans le dos.

Cette remarque s’adressa clairement à Richard, mais il ne broncha pas.

– Je suis Barbara Dulac, PDG de l’organisation depuis maintenant dix ans et, à présent, je reprends les rênes. Inutile de vous dire que venir ici me fait perdre un temps précieux. J’ai d’autres responsabilités que je dois déléguer parce que vous ne savez pas rebondir dans votre travail après certains changements.

– Des changements ? Connaissez-vous au moins ce que nous avons vécu ? cracha Lola.

La nouvelle arrivante observa la tueuse de ses yeux verts pénétrants. Un léger rictus apparut sur son visage.

– Par où commencer ? reprit-elle. Vous avez perdu une collègue, ce qui est regrettable, mais tellement commun dans notre travail que vous devriez passer à autre chose. Ensuite, sous raison qu’il y a beaucoup de pression, l’ancienne présidente décide de recommencer sa vie et vous lâche sans états d’âme. Pour finir, un Anglais pense être à la hauteur du boulot, mais m’envoie de faux rapports. Inutile de vous apprendre que je déteste le mensonge et ne vous étonnez pas si je suis ici. J’ai survécu à de nombreuses guerres, j’ai perdu des êtres chers et, en chemin, j’ai sans doute perdu mon âme. (Elle regarda Lola.) Alors, arrêtez de pleurnicher et faites ce pour quoi on vous paie. Je resterai ici le temps qu’il faudra et cela dépendra de vous. Ai-je été assez claire ?

Plus personne n’osa parler. Richard sentit néanmoins de la colère s’élever des tueurs, surtout de Lola.

– Bien, voici la situation. Les règles ne sont pas respectées dans cette zone. Des guérillas entre clans, des humains qui se retrouvent dans ce monde surnaturel à leur insu. C’est inacceptable ! Ils ne doivent pas connaître l’existence d’êtres issus d’histoires d’horreur, et c’est votre priorité numéro 1. Plus de conciliation. Un clan ou une meute ne respecte pas les accords passés ? Vous les éliminez, point.

– Tu sais bien que ce n’est pas aussi simple que ça, répondit Richard d’une voix dépitée.

– Celui qui braque une arme sur toi devient ton ennemi, peu importe l’arme utilisée : pistolet, crocs, griffes… C’est lui ou toi.

Elle avait horreur de penser ça, mais Lola était d’accord avec elle. Barbara leur demanda alors la situation avec les différents groupes. C’est Xavier qui lui répondit après un accord discret donné par Richard. Elle apprit ainsi l’absence d’Agathe qu’elle prit pour une bonne chose, la division de la meute, la présence de John pas loin et, surtout, l’arrivée de Charly au Plessis-Trévise.

– Eh bien, cela ressemble beaucoup à une catastrophe pour moi, reprit Barbara. Si nous laissons la situation telle quelle, nous pourrions déclencher une énième guerre où les humains auraient encore une excuse pour nous détruire.

– Je croyais qu’ils ne connaissaient pas notre existence.

– Quand une guerre se termine, les plus puissants d’entre nous jettent un sort d’oubli, ou plutôt, nous modelons les souvenirs pour qu’ils soient le plus réels possible. Comme lorsque vous sauvez les victimes, en plus amplifié. Vous remarquerez toutefois que certains ont quelques bribes et les transforment en romans. Sauf pour ces fameux vampires qui brillent au soleil. Grand Dieu, je déteste cette saga, l’auteur a clairement abusé des champignons.

Heu… elle essayait de faire de l’humour ? Parce que cela tombait à l’eau. 

Présidente = personne absolument pas marrante.

– Digression à part, je vous annonce qu’il y aura du renfort sur la zone. Je fais venir des tueurs au plus vite, mais en attendant, vous allez devoir vous disperser. Elfy, vous allez épauler la meute. Je vous veux inflexible, autoritaire. Soyez sans pitié avec eux. Xavier, vos talents d’archer pourront vous servir contre le clan de John. Bien qu’il soit apparemment « venu en paix », je me méfie de cet acteur de seconde zone.

– Acteur ?

– Pour Shakespeare. Nous nous sommes déjà croisés dans le passé et il s’en vantait. Enfin, Lola, allez cadrer le clan d’Agathe, ou de Charly… Bref, mettez au clair ce qui se passe. Je veux que tous les trois, vous m’avertissiez des problèmes rencontrés. Si vous êtes témoin d’une bizarrerie, prévenez-moi. Je sais que je ne suis pas la bienvenue, n’est-ce pas, Richard ? Seulement, vous allez devoir faire avec. Je ne suis pas là pour que vous m’aimiez, seulement pour que vous m’obéissiez, que cela vous plaise ou non. Au boulot, maintenant !

Elle sortit de la pièce sans un regard en arrière et s’enferma dans son nouveau bureau. Elfy soupira, comme si elle avait retenu sa respiration tout le long de la réunion.

– Qu’est-ce qu’on fait, Richard ? demanda Xavier au nom de tous.

– On se méfie.


Chapitre cinq

Il y avait du monde à la brasserie, si bien que Sébastien ne remarqua pas les deux étrangers qui l’observaient depuis une table de l’entrée. Du moins, pas au début, car leur attention devenait insistante. Tout de suite, il sut que quelque chose clochait. L’Alpha ne les reconnaissait pas et, surtout, il sentait au fond de lui qu’ils cherchaient les ennuis.

Quelques humains profitaient de ce moment pour manger dans son établissement, il ne pouvait se permettre un esclandre aux yeux de tous. Un de ses serveurs perçut son regard et avertit les membres de la meute présents d’un signe discret et silencieux.

D’un pas sûr, Sébastien s’approcha des visiteurs, deux loups-garous.

– C’est un lieu public, ici, dit-il d’une voix menaçante.

– C’est bien pour cela que nous sommes là. Que nous feras-tu devant de pauvres humains sans défense ? Il ne faudrait surtout pas qu’ils apprennent qui nous sommes. Ou plutôt, ce que nous sommes.

– Ne jouez pas à cela, je pourrais vous surprendre.

– Je ne pense pas, reprit le second homme.

Ils avaient tous les deux un physique atypique. L’un était trapu avec un visage long et une cicatrice allant de son œil gauche à son menton, quand l’autre paraissait plus petit avec une barbe mal entretenue. Même aux yeux humains, ils dégageaient une férocité incontrôlable. Personne n’osait regarder ce qui se passait.

– Sortez d’ici, ordonna Sébastien.

– Pas si nous voulons consommer. Je prendrais bien une bière… tout en dévorant ton cœur. 

L’Alpha grogna et déploya son pouvoir qui les fit frémir, bien qu’ils ne veuillent pas l’admettre.

– Sortez, maintenant.

– Nous te massacrerons quand tu t’y attendras le moins, prévint celui au long visage.

Le restaurateur observa un de ses membres, comme pour lui donner un ordre, silencieux, encore une fois. Très vite, un serveur au loin détourna l’attention en faisant tomber son plateau de verres sales, quand trois loups-garous firent barrage en regardant les dégâts, laissant toute l’intimité dont avait besoin Sébastien pour arracher le cœur de celui qui l’avait provoqué. Ce dernier eut un rapide soubresaut avant que sa tête ne bascule sur la table. Le muscle cardiaque atterrit sur les genoux du copain, choqué par l’acte.

– Mange-le donc, toi qui sembles tant aimer ça, dit l’Alpha en riant.

– Tu vas le payer.

– Sors avant que tu ne subisses la même chose.

Malgré sa peur, l’ennemi, l’organe de son compagnon toujours en main, se leva lentement et partit de l’établissement sans un regard en arrière. On retira le corps du mort pour le stocker dans l’arrière-boutique en attendant de l’enterrer quelque part. Tout s’était passé si vite qu’aucun client ne s’était aperçu de rien, et tant mieux.

– Garde le lieu, je dois rentrer, prévint Sébastien à son sous-chef. Quelque chose me dit qu’il va y avoir du mouvement, ce soir.

 

*   *

*

 

Même si elle avait pris une longue douche la veille, Mystica profita d’être seule pour en reprendre une, bien chaude, comme si la crasse de l’autre monde restait sur son corps. La jeune femme fit de son mieux pour respirer calmement, faisant quelques exercices qu’elle pratiquait avant… l’accident. Une fois sûre de sa propreté, elle coupa l’eau et sortit de la cabine avant de s’envelopper dans le peignoir de bain que lui avait fourni Richard. Tout de suite, elle sentit la bonne odeur du linge propre et retourna dans sa chambre.

Même s’ils étaient ensemble avant sa disparition, Richard avait tenu à ce qu’elle se repose seule dans la pièce qu’il lui avait réservée… avant qu’elle n’insiste pour qu’il dorme avec elle. Être enveloppée dans ses bras l’avait fait se sentir vivante et pleurer était venu naturellement. Il l’avait bercée, avait été doux jusqu’à ce qu’elle rejoigne les bras de Morphée. Au réveil, il la tenait toujours contre lui, avant de lui annoncer qu’il devait rejoindre l’organisation, mais qu’il revenait le plus tôt possible. Très rapidement, elle avait pris peur. Et si le reste de l’équipe n’était pas prête pour son retour ?

– Alors, j’attendrai pour le leur annoncer, avait-il répondu. Prends le temps qu’il te faut.

À présent, la revoilà dans la chambre, ne sachant pas quoi faire avant qu’il ne revienne. Sortir lui était interdit pour ne pas être reconnue, regarder la télé était d’un ennui… Comment allait se passer son retour parmi les vivants ? Est-ce qu’on l’avait oubliée ? Comment allaient réagir ses anciens collègues ? Et Lola ?

Sa sœur vint alors dans son esprit. Cette dernière avait échangé leur place pour qu’elle revienne sur Terre. Il fallait trouver le moyen de le faire pour elle à son tour, mais comment ? Mystica allait devoir expliquer la situation à Richard quand il rentrerait. 

La tristesse envahit la jeune femme. Son aînée s’était sacrifiée pour lui donner une chance de continuer à vivre. Et si cela se passait mal pour elle, là-bas ?

– Artémis, l’appela-t-elle.

Sa sœur, en acceptant son héritage de furie, avait pu communiquer avec elle, mais l’inverse relevait de l’impossible. Pourtant, Mystica voulut essayer. Parler avec sa sauveuse, lui dire qu’elle pensait à elle et ne l’abandonnait pas.

– Artémis, tenta-t-elle à nouveau.

– Je suis là, répondit cette dernière, assise sur le lit à côté d’elle.

La revenante ne l’avait pas entendue et chercha un signe de sa part. Alors, son aînée fit bouger les rideaux de la chambre avant de revenir à sa place. Sa sœur avait les larmes aux yeux.

– Je ne t’ai pas remerciée d’être venue me sauver, reprit-elle.

– Ce n’est pas la peine.

Artémis savait qu’on ne pouvait pas l’entendre, mais cela lui fit du bien de répondre.

– Je vais te libérer à mon tour. Il y a forcément un moyen.

– Il n’y en a pas, sœurette.

– Je vais le trouver. Richard va m’aider. Je ne t’abandonnerai pas.

Sur ces paroles, la jeune femme fondit en larmes. Comme Artémis aurait voulu la prendre dans ses bras. Cela lui faisait mal à elle aussi.

– Je ne t’abandonnerai pas.

– Je sais, sœurette. Je sais. Ne pleure pas, s’il te plaît.

– Tu me manques.

– Tu me manques, à moi aussi.

Mystica avait la tête entre ses genoux, les mains sur son front, comme petite fille quand elle était malheureuse. Cela lui fendit le cœur.

– Je ne vais rien lâcher, promit Artémis. J’espère que tu as raison et qu’un moyen existe pour me faire revenir.

Sans y croire, l’âme disparue posa sa main sur l’épaule droite de sa sœur. Cette dernière redressa la tête vers cette chaleur qu’elle sentit et mit sans le savoir ses doigts sur la sienne. Ses pleurs reprirent de plus belle alors qu’elle lui disait l’aimer.

Le décor changea alors pour la grande sœur, ramenée dans son monde, loin de la maison de Richard, comme si on ne voulait pas qu’elle regarde ce qui se passait autour d’elle. À son tour, elle pleura. C’était difficile de se sentir impuissante, de ne pouvoir rien faire à part, quelquefois, observer les vivants avant que la réalité ne la fasse revenir chez son nouveau chez elle.

Elle reconnut la présence du Passeur avant de le voir et détourna son visage pour qu’il ne perçoive pas ses larmes.

– Tu n’as pas à avoir honte de pleurer. Beaucoup d’âmes le font les premiers jours, dit-il.

– Je ne pleure pas.

– Bien entendu.

Elle se moucha bruyamment avant de se tourner vers lui. Son visage avait beau être fascinant avec les nombreux tatouages qui le recouvraient, Artémis n’était pas d’humeur à l’observer.

– Je déteste cet endroit, la froideur des lieux, avoua-t-elle. Je déteste voir ma sœur dans un sale état et je déteste me sentir impuissante. Je partirai d’ici, c’est une promesse que je fais.

– Attention aux fausses promesses.

– Vous ne savez pas qui je suis. Vous ne me faites pas peur.

– Si, je le sais et je ne cherche en aucun cas à t’effrayer. Toi ni personne, d’ailleurs.

– Alors, laissez-moi partir.

– Comme si c’était aussi simple que ça. Je t’ai dit de faire attention aux fausses promesses.

Le Passeur la quitta aussitôt. Artémis se laissa aller à sa peine, puis essuya ses larmes. Ce fut à cet instant qu’elle remarqua qu’il manquait du sang sur ses mains. Ce n’était que des larmes, des larmes humaines. Décidément, cet endroit la dépouillait de tout.

 

*   *

*

 

 

– C’est de la folie pure !

Nelly resta assise sur le canapé, bien qu’elle n’ait qu’une seule envie : celle de se lever et de gifler son mari pour avoir accepté un duel contre d’autres loups-garous.

– Tu n’as rien à prouver à personne.

– Au contraire. Il va y avoir une mutinerie si je ne règle pas le problème une bonne fois pour toutes.

– Il doit y avoir un moyen, une façon de tout arranger sans que tu risques ta vie.

– Tu as si peu confiance en moi ? Tu es une louve depuis peu, tu ne sais pas encore de quoi je suis capable.

– J’ai peur de te perdre. Je ne le suis pas devenue pour finalement te laisser te faire massacrer.

– Je ne me laisserai pas faire. Pour toi, pour Sean, je n’hésiterai pas à utiliser toute ma force.

– Mais elle vient de la meute et elle se réduit considérablement.

– Où as-tu appris cela ?

– Dans Teen Wolf{1}.

Son époux la regarda, l’air blasé.

– Tu as appris ça dans une série pour ados ?

– Non. C’est Daniel qui m’a expliqué les grandes lignes. La référence était pour te faire réagir.

Son second… bien sûr…

– Ce Daniel, c’est bien pratique de sa part.

Était-ce de la jalousie qu’elle sentait dans son ton ? Elle se leva enfin et le prit par le bras, le regardant droit dans les yeux pour lui poser la question. Au début, il se détourna, puis l’observa à son tour.

– Je n’aime pas votre proximité, avoua-t-il. Surtout depuis… ton retour.

– Daniel m’explique seulement les règles à savoir.

– Daniel a toujours été là, pas loin, et je me demande à présent s’il n’avait pas d’arrière-pensées.

– Tu t’entends ? Tu penses réellement que ton second voudrait te voler ta femme ?

– Si je meurs lors des combats, il peut essayer.

La gifle partit plus vite qu’elle ne le crut. Au début, Nelly s’en voulut, puis durcit son regard.

– Je t’interdis de penser des choses pareilles. Je t’aime, Seb. Je ne suis pas toujours d’accord avec tes décisions, mais jamais je n’ai voulu à te remplacer. Maintenant que je suis une louve, je comprends les choix que tu dois faire, même s’il faut éliminer de manière définitive certains ennemis. Alors, tu vas m’obéir en revenant en vie de tes règlements de compte. C’est toi mon mari, pas Daniel. Oui, je l’apprécie, mais c’est avec toi que je veux vieillir. Ai-je été claire ?

La gorge nouée, Sébastien enlaça sa femme et respira son odeur avant de poser un baiser dans le cou, comme pour s’assurer qu’elle lui appartenait bien. Elle posa ses mains sur ses joues pour l’observer, les larmes aux yeux, et l’embrassa tendrement. Ils auraient pu aller plus loin, se laisser entraîner par le plaisir amoureux, si leur bébé ne s’était pas mis à pleurer.

– Je vais le voir, dit-elle. Promets-moi de nous revenir, Seb. Ne nous abandonne pas.

– Je te le promets, chérie.

Ils s’embrassèrent une dernière fois avant que la louve retrouve son enfant dans sa chambre, cette pièce où elle avait failli perdre la vie. Le souvenir était toujours là, mais elle l’avait mis de côté pour ne pas tomber dans la folie.

Sean pleura encore un peu dans les bras de sa mère avant de se calmer. Il avait seulement crié parce qu’il se sentait seul dans ce lieu trop grand pour lui. Comme son père qui se préparait pour le combat.

 

*   *

*

 

– Tout va bien ?

Richard se retourna et trouva Mystica dans ses habits qu’il avait gardés, comme s’il avait su qu’elle lui reviendrait un jour. Toute en noir, elle s’approcha, jusqu’à presque le toucher.

– Il y a eu du changement à l’organisation. Le monde est en pleine transformation.

– Je sais, je l’ai senti… de l’autre côté.

– Comment c’était ?

– C’est étrange. J’ai de temps en temps des sensations, mais pas de vrais souvenirs, comme si on m’empêchait de raconter mon expérience.

– Tu ne te souviens pas de nos… retrouvailles ?

– Je les vois plus comme des rêves que j’aurais faits il y a longtemps… et encore, parfois, ce ne sont que des détails qui réapparaissent.

La jeune femme s’approcha davantage et le frôla.

– Je me rappelle avoir eu envie de te toucher, de revenir pour être avec toi.

Mystica fit aussitôt ce qu’elle venait d’avouer et prit l’initiative d’embrasser son amour retrouvé. Doucement au début, le baiser fut plus passionné ensuite.

Richard ne voulait rien brusquer, pourtant, il avait tout autant envie d’elle. Sa dulcinée défit les boutons de sa chemise avant de la lui enlever, découvrant son torse parfait qu’elle aimait tant.

– J’en ai envie, Richard, dit-elle comme pour le rassurer sur sa santé.

– Je ne veux pas te brusquer.

– Embrasse-moi au lieu de t’inquiéter.

Il se montra doux au début, puis plus passionné une fois dans le lit. Se toucher, reprendre là où ils en étaient avant la disparition… tout n’était que plaisir et joie dans leur étreinte.

Pour la première fois depuis qu’elle était revenue, Mystica se sentit enfin vivante.


Chapitre six

Nelly avait quasiment volé jusqu’à la clinique en apprenant la nouvelle, laissant son fils aux mains de Daniel, son ami. Bien que louve à présent, elle se souvenait de son étreinte quand elle était sur le point de mourir. Elle n’avait rien dit à son mari pour ne pas l’énerver davantage. Oui, elle savait que son bras droit avait des vues sur elle, mais à quoi bon s’arrêter dessus ? Le plus important, maintenant, c’était de retrouver son époux, voir comment il allait… avant de lui régler son compte. Elle l’avait prévenu que ce combat se passerait mal.

L’infirmière n’eut pas le temps de lui montrer la chambre, Nelly utilisa son odorat de louve. Après avoir repéré et mis de côté les odeurs de désinfectant ou de sang, elle trouva celle de son mari. Il était conscient, allongé sur son lit, en train de guérir doucement. C’était pourtant bien des bleus effrayants qu’elle repéra sur son torse nu.

– Avant de me frapper, sache que j’ai gagné le combat, prévint l’Alpha.

– À quel prix, Seb ? Pour avoir de nouveau ces marques ? Cela veut dire que les blessures étaient importantes.

– Laisse-moi quelques heures et je serai guéri.

– Et après, que vas-tu faire ? Retourner te battre, encore et encore ?

– Tu dis ça comme si j’avais le choix. Je te rappelle que je suis l’Alpha. La seule façon de m’arrêter, c’est de me tuer. Je ne lâcherai pas, Nelly. Parce que c’est mon devoir de vous protéger. Toi, Sean et la meute.

– Ce qu’il en reste, tu veux dire.

– Ceux qui me sont fidèles méritent que je sois là pour eux et je le ferai.

Nelly restait furieuse, bien qu’elle comprenne la situation. Puis, malgré elle, les larmes se mirent à couler sur ses joues jusqu’à ce qu’elle s’effondre sur son époux.

– J’ai eu tellement peur de te perdre, avoua-t-elle.

– Je suis là, mon amour.

– Et si tu n’en réchappais pas ? Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

– Tellement de choses !

– Ne sois pas stupide, dit-elle en riant malgré elle. Je t’aime, Seb.

– Je t’aime, chérie.

 

*   *

*

 

Barbara avait opté pour une robe bleu marine pour son second jour à la P.E.B. de Créteil et, malgré leurs différends, Richard remarqua à quel point c’était une belle femme, même si sa nouvelle coupe de cheveux lui donnait un air plus sévère. Peut-être cherchait-elle à se rendre inaccessible, à mettre une barrière entre les autres et sa personne. Il ne lui manquait plus que des lunettes pour parfaire l’image de la femme rigide qu’elle lui inspirait.

Comme si la présidente avait entendu ses pensées, cette dernière le regarda droit dans les yeux pendant un instant avant de l’inviter à s’asseoir en face d’elle après qu’il avait fermé la porte, comme elle le souhaitait.

– J’ai passé la journée d’hier à vérifier les dossiers et les comptes rendus de ses six derniers mois, annonça-t-elle. Je remarque qu’il y a eu beaucoup d’agitations, ici.

– C’est le moins que l’on puisse dire.

– Tu sais que, même en étant Présidente, il y a parfois des informations qui n’arrivent pas jusqu’à moi. Néanmoins, je reconnais que depuis le décès de Ma… de Mystica, j’aurais dû me pencher sur votre dossier plus rapidement. J’aurais pu te soutenir pour traverser cette dure épreuve. J’en suis désolée.

Le protecteur ne sut quoi répondre. La veille, il s’était braqué à son arrivée, lui donnant le mauvais rôle de leur passé. À présent, il ne savait plus. Toutefois, en la sondant, il vit qu’elle était sincère. C’était néanmoins prématuré de lui annoncer que Mystica n’était pas morte.

– Nous avons eu nos désaccords dans le passé, continua-t-elle.

– Tu m’as trompé. Tu as couché avec ce…

– Je sais.

– Pourquoi avoir couché avec lui si tu m’aimais vraiment comme tu le prétendais ?

– Je t’aimais pour de vrai, mais je savais que j’étais en train de te perdre. C’était une erreur, je le reconnais, mais, même en restant fidèle, tu serais parti.

– Tu n’en sais rien.

– Tu ne serais pas tombé amoureux de Mystica ?

– Je…

Elle avait raison. Richard avait su en voyant la jeune fille pour la première fois qu’elle était son véritable amour et qu’il n’y aurait qu’elle. Quand il pensait qu’elle l’attendait chez lui…

– Tu n’as pas à chercher des excuses, reprit-elle, j’ai compris bien avant toi que notre relation n’était pas aussi forte.

Barbara prit un temps de pause que Richard lui accorda volontiers. Elle se remettait les idées en place avant d’arranger ses papiers plus par réflexe que pour rechercher une information en particulier.

– Bien, dit-elle, revenons-en à nos moutons. Je veux ton avis sur plusieurs points concernant l’organisation. Tout d’abord, ton ressenti sur le départ de Sylvie.

– Que veux-tu que je te dise ? C’était son choix de revenir à une vie normale.

– Comment trouvais-tu qu’elle gérait l’organisation ?

– Elle la gérait.

– Pas de choses à signaler ?

– Elle est partie. Il n’y a rien à dire alors qu’elle ne reviendra pas.

La présidente marqua quelque chose sur son ordinateur avant de regarder à nouveau son dossier papier.

– Très bien, parlons maintenant de James.

– Il faisait tout pour maintenir à flot l’organisation, mais on ne lui a pas laissé le temps de faire ses preuves. Quand je dis « on », je veux dire « toi », bien sûr.

Elle s’arrêta un moment d’écrire sur son clavier pour le dévisager sévèrement.

– Le maintien de la protection des êtres bénéfiques est régi sur deux points importants : les tueurs, que nous aborderons ensuite, et la hiérarchie. Or, dès que Sylvie a pris la tête de Créteil, beaucoup de choses se sont mises à dégénérer.

– L’ancienne présidente était une traîtresse.

– L’ancienne présidente tenait à jour son registre, ce que la pauvre Sylvie ne savait pas faire. Sans compter que son journal de bord comportait des incohérences pour le moins douteuses. Ayant une affaire avec ce James, cela n’a rien arrangé. Il fallait écarter ce qui n’allait pas.

– Urbain était pour toi le meilleur choix ?

– Lui reproches-tu quelque chose ?

Richard se tut et réfléchit un instant. Il savait que ce dernier cachait un lourd secret, sans oublier un passé intraçable. James l’avait souligné quelques jours plus tôt.

– As-tu d’autres des questions ou puis-je prendre congé ?

– Nous en avons encore pour un petit moment, mais je vais tenter d’aller plus vite. Parlons à présent des tueurs.

Le protecteur savait que c’était un sujet épineux et il s’attendait au pire.

– Lola. Que peux-tu me dire sur elle ?

– Elle possède une rapidité hors norme, c’est un exemple pour les autres, toujours en progression au combat.

– Malgré ses blessures d’il y a six mois ?

– Tu sais que c’est un métier risqué.

– Est-elle opérationnelle, oui ou non ?

– Oui, sans hésitation.

– Bien, je lui parlerai un peu plus tard. Passons à Xavier.

– Le meilleur archer que j’ai vu de toute ma carrière, bien qu’il ait aussi des aptitudes au corps à corps. Il est prudent et réfléchi.

– Au point sur les dernières techniques de combat ?

– Il s’améliore grandement.

– Très bien. Passons à Elfy.

– Elle vient seulement d’arriver.

– Elle a pourtant déjà assisté à des patrouilles, surtout avec les dernières révoltes. Que peux-tu dire sur elle ?

Le protecteur ne savait pas par quoi commencer. Comment rester honnête sans faire du tort à sa tueuse ? C’était une Cassandre et personne ne le savait, à part les gens travaillant ici.

– Richard ? Toujours parmi nous ?

– Elle sort juste de l’université. C’était la meilleure de sa promo, elle doit encore faire ses preuves. Elle est toujours en vie malgré le climat actuel, elle a du potentiel.

Barbara finit de prendre des notes, Richard pouvait souffler un bon coup. Il n’avait trahi personne et avait gardé pour lui le retour de Mystica. Il allait enfin pouvoir quitter cette pièce. Puis un sentiment amer le prit d’assaut. Il venait de sa patronne.

– Eh bien, Richard. Tout ce que je peux ajouter, c’est que tu n’as pas changé. Non pas que tu me mentes, tu m’as dit la vérité, mais ces secrets que tu me caches…

– Quels secrets ? J’ai dit tout ce que tu voulais savoir.

– Vraiment, Richard ?

Son regard se fit plus dur. Il reconnut à quoi cela correspondait. Le volcan était à deux doigts d’exploser.

– Tu ne m’as pas dit que Lola voyait un psychologue pour soigner son choc post-traumatique, qui lui donne une aversion contre les vampires, la rendant extrêmement violente, à cause de sa vieille blessure.

– Elle le gère complètement, à présent.

– Tu ne m’as pas dit que Xavier était, certes en progression, mais médiocre pour un tueur actif depuis trois ans. Bizarrement, après la perte de son jumeau.

– Cela était dans son dossier, mais c’est personnel et il agit comme un chasseur accompli.

– Enfin, tu ne m’as pas dit qu’Elfy, même si elle a reçu haut la main son diplôme, sachant qu’une de ses professeures était Lola, soulignons-le, est une Cassandre et que, à cause de cet héritage, elle ne doit pas chasser au risque de se mettre en danger.

Elle ressemblait à une bombe venant d’exploser. Richard aurait aimé tout saccager dans ce bureau.

– Comment oses-tu… commença-t-il.

– Toi, comment oses-tu croire que je suis assez stupide pour fermer les yeux sur tes cachotteries ?

– Mes tueurs ont leur histoire et je t’interdis de t’immiscer dedans.

– Donc, tu savais, même le passé de Xavier. Et tu n’as rien dit ?

– Je les juge sur leur travail, pas sur leur vie privée.

– Tu es incroyable. Tu ne vois pas à quel point ton comportement est dangereux pour les autres. Pas étonnant que tu ne sois que protecteur.

– C’est Urbain, c’est ça ? C’est lui, ton petit chien qui te rapporte tout ?

– Bien que cela ne te regarde pas, ton vice-président n’a pas eu besoin de m’en parler. Et juste au passage, il frôle les deux mètres, donc le « petit » est mal venu. Je suis âgée et patronne d’une organisation qui traite avec le surnaturel, j’ai mes sources partout. Tu as encore commis l’erreur de me sous-estimer, Richard. À partir de maintenant, je te prierai de me prendre au sérieux. Réunion terminée.

Le protecteur se leva d’un bond et sortit aussitôt du bureau, comme s’il avait besoin d’air. La garce venait de le tester, encore une fois, en essayant d’abaisser ses barrières pour mieux le tuer à petit feu. C’était diabolique, mais tellement elle !

Il devait protéger Mystica à tout prix. Personne ne devait savoir qu’elle était revenue, pas tout de suite. À part… peut-être pouvait-il faire confiance à une seule personne, une personne qui ne les trahirait pas, qui avait des valeurs et des principes.


Chapitre sept

– Bonjour. Installez-vous, je vous prie.

Lola fit ce que sa supérieure lui demandait sans broncher, croisa ses jambes et joignit ses mains. Elle n’avait pas enlevé sa veste et prenait un malin plaisir à regarder son interlocutrice droit dans les yeux, sans ciller. Mais Barbara excellait aussi dans cet exercice. Le silence dura un bon moment encore, mais la tueuse ne céda pas.

– Bon, je n’ai pas que ça à faire, alors commençons, dit enfin la patronne.

– C’est vous qui m’avez convoquée, à vous de parler.

– En vérité, c’est vous qui allez faire le travail. Je veux absolument tout savoir, aucun fait ne doit être caché. Soyez honnête, et tout se passera bien. Première question : comment vous sentez-vous ?

– Vous voulez dire en ce moment même ?

– C’est exact.

– Je suis dégoûtée qu’une pimbêche immortelle fourre son nez dans nos affaires. Et pour la transparence, parce que vous souhaitez tout savoir, je porte un shorty très sexy aujourd’hui.

Barbara arrêta ses notes pour mieux observer cette tueuse insolente qui lui sourit.

– Je reste votre supérieure, vous me devez le respect.

– Vous vouliez la vérité.

– Les rapports ne disent pas une seule fois que vous vous comportez parfois comme une garce sans éducation. Est-ce aussi une chose que l’on veut cacher ?

Cette fois-ci, Lola ne sut quoi répondre. Pire, ces mots la blessaient profondément.

– Le respect va dans les deux sens.

– Je ne fais que vous parler comme vous le faites envers moi. Je suis comme un miroir. À présent, choisissez bien vos mots et tout se passera pour le mieux. Est-ce clair ?

Bien que des idées de meurtres lui vinssent à l’esprit, la tueuse étouffa son ressenti en prenant une longue inspiration, expira puis se réinstalla dans le fauteuil. Les yeux bleus la remercièrent silencieusement pour cette collaboration.

– Bon, comment vous sentez-vous… de manière générale ?

– Ça va.

– En êtes-vous sûre ?

– Pourquoi n’irais-je pas bien ?

– En l’espace de six mois, vous avez vécu plus de tragédies qu’un tueur lambda. Il est normal de ne pas être au meilleur de sa forme, mais je dois le savoir.

– Vous vous improvisez psy ? Sans vouloir vous manquer de respect.

– S’il le faut, oui, et non, cela ne me vexe pas. Soyons claires, Lola, je ne suis pas votre ennemie. Je suis dure, parce que j’ai une organisation à gérer, des humains à protéger. Nous ne le disons pas assez, mais, pour que le monde aille bien, il ne doit pas connaître l’existence de notre vie. Pour cela, votre santé, physique et mentale, est importante pour moi.

C’était la deuxième fois que Lola avait envie d’être de son côté. Soit elle était sincère, soit elle était un as de la manipulation.

– Je vais mieux, dit-elle enfin. Le suivi psychologique m’a beaucoup aidée.

– Arrivez-vous à vous contrôler face à des vampires ?

– Je ne désire plus les tuer violemment, si c’est de ça que vous voulez parler. J’élimine les menaces, mais pas ceux qui n’ont rien fait ou rien demandé.

– Quelle est votre relation avec vos collègues ?

– Bonne.

– Des choses à signaler sur eux ?

– Non.

– Êtes-vous proche d’eux ?

– Je… je ne comprends pas très bien cette question, j’ai déjà répondu. Nous nous voyons tous les jours, ou presque. Notre travail nous prend du temps, alors oui, nous sommes proches.

– Avez-vous une relation plus intime avec l’un d’eux ?

– Cela est très personnel comme question, mais non.

– Un petit ami en dehors du travail ?

– Non.

– Pardon… une petite amie ?

Lola prit un instant avant de répondre à la négative.

– Vous avez hésité, remarqua Barbara.

– C’est beaucoup trop personnel comme question. Le respect, vous vous en souvenez ?

– Savoir si vous êtes plutôt Xavier ou Elfy ? Je l’admets, je suis curieuse.

– Je ne suis ni Xavier ni Elfy. En général, je préfère les blondes.

La tueuse accentua cette dernière partie avec un clin d’œil. La présidente resta de marbre tout en prenant des notes.

– Je suis célibataire, si cela vous tente, la provoqua-t-elle.

– Très bien, je suis allée trop loin avec ces questions et je m’en excuse.

– Ne seriez-vous pas un tantinet homophobe, Barbara ?

– Épargnez-moi ce genre de remarque.

– Votre vie sentimentale est un échec, en grande partie parce que vous ne faites plus confiance aux hommes qui vous ont déçue et sortir avec une femme vous répugne parce que, de votre temps, on vous bourrait le crâne en disant que ce n’était pas naturel. Pourtant, une d’entre elles vous a plu dans le passé, mais vous n’avez pas réussi à gérer la relation.

La patronne ne pipa mot. Lola, sans le savoir, venait d’énoncer une vérité que personne ne connaissait.

– Moi aussi, je peux être fin psychologue quand je le veux.

– Décidément, Richard a bien réussi à déteindre sur ses tueurs.

– Richard est excellent dans son travail. Je respecte cet homme pour son courage et sa détermination à nous rendre meilleurs. Il n’est pas un problème ici. Quant à moi, je reviens d’une sombre période. J’ai encore des choses à régler, mais je fais mon boulot sans rechigner à la tâche. Voilà tout ce que j’ai à dire.

La tueuse parlait si posément que Barbara ne sut quoi lui demander de plus, alors elle quitta le bureau. Cette dernière se retourna avant de franchir le seuil de la porte.

– Une dernière chose un peu hors-sujet, mais vous devriez laisser vos cheveux longs, les avoir courts ne vous rend pas justice.

Clin d’œil avant de partir ! La tueuse fut satisfaite de son effet, pendant que son interlocutrice, sans savoir pourquoi, crut sentir le rouge lui monter aux oreilles.

 

*   *

*

 

Xavier sortit du bureau comme s’il venait de rater un examen. Son expression faisait peur à regarder. Elfy, qui l’avait observé en vision, savait à quoi s’attendre et entra pour affronter la Grande Présidente sans appréhension. Quant à son collègue, il descendit à la salle d’entraînement, pour pouvoir se défouler. Il ne fut pas étonné d’y retrouver Lola. En revanche, il ne comprit pas pourquoi elle était appuyée contre le mur, les bras croisés.

– Tu m’attendais ? demanda-t-il.

– Tout juste. Comment ça s’est passé ?

– Une horreur. Elle a d’abord fait semblant d’être de mon côté avant de me dire droit dans les yeux que c’était un tueur qu’il lui fallait, pas une pâle copie d’Arrow.

– Elle devrait être reconnaissante d’avoir un archer aussi talentueux que toi.

– Si seulement. Je comprends que ça n’ait pas marché avec Richard.

– La question n’est pas là. Sa présence ici est synonyme de changement et je n’aime pas ça.

– Personne n’aime le changement.

Le tueur se déshabilla rapidement et s’échauffa sous l’œil de sa collègue.

– Tu ne t’entraînes pas ?

– Je n’en ai pas l’envie.

– Étonnant, venant de toi.

– J’ai trop de choses en tête pour me défouler.

– Dommage.

Xavier commença par quelques prises sur le mannequin mis à disposition, puis ses coups devinrent plus rapides, très vite, il en oublia la présence de son amie.

– J’espère que ça ira pour Elfy, dit-il enfin.

Lola le souhaitait aussi. La jeune tueuse ne méritait pas de partir malgré sa condition, c’était un élément essentiel à l’organisation, elle devait simplement faire ses preuves.

– Tu es sûr de ne pas vouloir t’entraîner ?

– Je vais faire un tour. Rester ici me déprime. On se voit ce soir.

– Je serai prêt.

Sans rajouter un mot, la tueuse sortit de l’organisation et entra dans sa voiture sans démarrer. Il faisait encore jour, impossible d’aller voir Charly avant une bonne heure… si elle voulait le retrouver. Elle n’arrêtait pas de penser au baiser qu’ils avaient échangé. Sur le coup, cela lui avait paru naturel, mais elle n’en était plus sûre, à présent. C’était comme un test, une envie passagère qui était partie aussitôt. Comment le regarder en faisant abstraction de ce baiser ?

Le vampire avait beaucoup de charme, elle ne pouvait pas le nier, mais cela s’arrêtait là. Il n’y avait pas… de flamme, pas d’envie d’aller plus loin. Ce baiser ne représentait rien. Restait la façon de le lui annoncer quand elle le verrait. Et s’il décidait de la tuer après cette révélation ? Ou pire, exécuter tous ses collègues ou sa famille ? Dans quelle galère s’était-elle fourrée ?

Son portable vibra dans la poche de sa veste. Tiens, que lui voulait Richard ?

– Hé, on ne t’a pas vu au bureau, le salua-t-elle.

– Je sais, c’est une longue histoire.

– Ne me dis pas que la nouvelle boss t’a viré ?

– Pas loin. Au fait, il faut que je te parle.

– Je t’écoute.

– Pas au téléphone. Tu peux venir chez moi ?

– Waouh, je vais enfin voir à quoi ressemble ta forteresse !

– Ce n’est rien d’exceptionnel, mais je voudrais beaucoup que tu passes.

– Dois-je prévenir les autres ?

– Surtout pas. Ce que j’ai à te dire, c’est important et il n’y a qu’à toi que je peux me confier.

Son ton était des plus étrange au téléphone, cela ne promettait rien de bon. Lola promit de le retrouver au plus vite et raccrocha. Au moins, elle pourrait tuer le temps avant la tombée de la nuit.

 

*   *

*

 

C’était la première fois que Lola se rendait chez Richard, les deux collègues ayant l’habitude de se voir uniquement à l’organisation. Pourtant, son ton au téléphone l’avait convaincue d’y aller le plus vite possible sans argumenter. Il fallait avouer que sa demeure avait un certain cachet. Autant de place pour une seule personne, c’était presque du gâchis quand elle voyait dans quoi vivaient sa sœur et sa famille.

Son protecteur lui ouvrit la porte avant qu’elle ne sonne. Il avait l’air si sérieux qu’elle hésita un instant à entrer.

– Tu n’as rien à craindre, avança-t-il.

Bien sûr ! C’était tellement évident pour lui. Comme pour se donner du courage, la jeune femme observa la décoration du salon, très chaleureuse avec la bibliothèque qui prenait tout un mur, son canapé qui avait l’air si confortable… et sa collection de DVD et de Blu-ray !

– Sérieusement, où trouves-tu l’énergie de regarder tout ça ?

– Je t’ai fait venir pour te parler de quelque chose de vraiment important, pas pour que tu jalouses mon temps libre.

– Je vais demander à passer protectrice.

Hum… d’accord, ce n’était pas le moment, la jeune femme reprit ses esprits. Il l’intriguait. Connaissant son passé avec Barbara, que pouvait-il lui apprendre de plus ?

Puis elle entendit des pas derrière elle. Quand elle se retourna, le choc aurait pu lui donner une crise cardiaque si elle avait été fragile du cœur. Habillée comme pour aller patrouiller, Mystica la regarda droit dans les yeux, ses cheveux blonds attachés en queue de cheval.

Au début, ce fut la surprise, puis des questions qui l’assaillirent, avant qu’un sanglot ne la traverse. Richard lui posa une main sur l’épaule qu’elle ne sentit même pas avant de se jeter dans les bras de son amie et de laisser ses émotions l’envahir. La revenante la serra à son tour en lui frottant le dos pour la réconforter et lui affirmer qu’elle était bien là, en chair et en os.

– Tu m’as tellement manqué, avoua-t-elle. Je croyais qu’on t’avait perdue pour toujours.

– Moi aussi, pendant longtemps.

– Mais comment c’est possible ?

Lola arrêta son étreinte et observa tour à tour ses deux collègues.

– Philippe est revenu à ta place quand ta mère a lancé le sort.

– Je sais, je… je crois que je l’ai vue. Ma mère, je veux dire. Par moments, les souvenirs se transforment en sensations. J’ai l’impression qu’on veut que j’oublie ce qui se passe de l’autre côté.

– J’ai pourtant des souvenirs de mon « coma », avoua Richard.

– Tu n’étais pas « mort ». Moi non plus, remarque, techniquement. Ou presque. Je ne sais plus.

Lola était complètement perdue. La joie de revoir son amie était immense, pourtant, d’où venait ce prodige ?

– De quoi te souviens-tu ? demanda la tueuse.

– J’ai échangé ma place avec Artémis.

La révélation fut comme une bombe, si bien que la jeune femme commença à paniquer malgré elle. Pour ne pas tomber, elle s’assit sur le canapé et respira un grand coup.

– Qu’est-ce que tu veux dire par « échanger ta place » ?

– Artémis est venue me voir en m’apprenant que c’était le seul moyen de me ramener. Je me souviens très bien de ça… et d’une mise en garde contre John. Je n’en sais pas plus.

– Comment a-t-elle fait ?

– Je ne vois qu’une explication, intervint Richard. Artémis a réveillé son pouvoir de furie.

– Tu peux expliquer ? demanda Lola.

– Les furies peuvent passer d’un monde à l’autre. Il a suffi qu’elle se souvienne du procédé. Seulement, le purgatoire demande une âme en échange. Mystica est libérée, Artémis est piégée à son tour.

– Tu veux dire qu’elle y est pour toujours ? paniqua la revenante.

– Pas nécessairement, le purgatoire a des règles précises sur le transfert des âmes que je ne connais pas bien. Il faut simplement trouver le moyen de la libérer.

– Et comment on fait ça ? demanda Lola.

– John !

C’était presque comme un cri venant de Mystica.

– C’est ce qu’elle m’a dit, reprit-elle. Méfie-toi de John. Il sait sûrement quelque chose.

– Je me doutais bien qu’il n’était pas net, continua son amie. Je suis sûre à présent qu’il m’a menti en disant ne pas savoir où elle était.

– On doit le retrouver.

– Tu ne peux pas sortir, Mystica, rappela Richard avec regret.

– Quand le pourrais-je ? Ma sœur est actuellement au purgatoire, si on peut appeler ça vivre. Je n’ai peut-être pas des souvenirs exacts, mais je peux certifier que ce n’est pas le Club Med.

– Et Urbain ? Qu’est-ce qu’il sait sur le sujet ?

Dans la voix de Lola, cela ressemblait étrangement à une accusation.

– Qui est Urbain ?

– Notre vice-président actuel.

Il fallait vraiment qu’on lui explique tout ce qui s’était passé pendant son absence, Mystica était vraiment larguée et cela se voyait sur son visage.

– Lui et ta sœur semblent avoir un passé commun, avoua Richard.

– Tu veux dire…

– Ils n’ont pas couché ensemble, mais se sont croisés il y a des années. Lola a raison, il est peut-être au courant de quelque chose.

– Allons le voir.

– Mystica, tu ne…

– Ça suffit ! Je ne suis pas revenue pour me cacher. Tant pis si on apprend mon retour, c’est la vie de ma sœur qui est en jeu. Elle s’est sacrifiée pour moi, je ne l’abandonnerai pas.

– D’accord, mais notre nouvelle présidente ne doit pas savoir que tu es revenue, pas encore, plaida-t-il.

– D’un autre côté, Urbain est ton voisin, il me semble, lança Lola. On pourrait lui rendre une petite visite.

Les deux femmes s’observèrent. Le soutien mutuel aurait été plaisant à regarder si Richard n’avait pas ressenti une excitation presque… maléfique venant de sa compagne.

– Je ne lui ferai pas de mal, devança-t-elle en voyant son regard inquiet.

Était-ce vraiment raisonnable ?

– D’accord, mais on lui parle en douceur, approuva le protecteur.


Chapitre huit

Personne n’aurait pu vivre sereinement dans cet endroit de torture psychologique. Pourtant, plus Artémis contemplait les lieux, plus elle comprenait que rien n’incitait les âmes à ressentir de la peine, si ce n’était leur conscience.

Ici, le silence imposait à leur cerveau de se souvenir et, très souvent, c’était les plus sombres pensées qui prenaient le dessus. Rien de nouveau, en somme.

La jeune femme marcha d’un pas tranquille et observa tous ces gens dont le regard était forcément baissé vers le sol. Comme elle aurait aimé les secouer, leur faire comprendre qu’il fallait se battre !

– N’essaie pas de faire quelque chose de stupide !

Ah, cette voix ! Son geôlier était là, rien que pour elle ! Se tournant lentement, Artémis lui fit son plus beau sourire. Elle remarqua qu’il voulut le lui retourner, mais il reprit sa contenance. Pourtant, elle avait vu ses tatouages bouger, il n’était donc pas insensible.

– Ne peux-tu pas prendre tout cela au sérieux, pour une fois ? Tu es prisonnière parce que tu as libéré ta sœur.

– Je l’ai souhaité et je le referais si nécessaire.

– En étant déjà ici ? Réfléchis donc avant de parler.

– Bon, on va être honnêtes tous les deux. Tu sais que je vais trouver un moyen de partir de cet enfer. Ce n’est qu’une question de temps.

– Essaie donc pour voir.

L’ancienne vampire se mit à rire quand il se rapprocha d’elle, allant presque la toucher. Ses yeux ! Aucune colère, plutôt une légère peine dans ce bleu azur.

– Je t’en prie, ne fais pas comme si tu voulais que je reste avec toi. J’ai compris que tu aurais préféré ma sœur.

Le Passeur parut surpris.

– Comment cela ?

– Voyons, on ne me la fait pas à moi. Tu pensais avoir une touche avec elle et, pan, je prends sa place.

– Je… non, ce n’est pas ça.

– Arrête, je le vois dans ton regard, tu es un très bon comédien.

Là, il eut un mouvement de recul. Oups ?

– Comment ça, mon regard ?

Oh, oh ! Artémis recula à son tour, quand il attrapa chaque bras avec ses mains. Elle ne pouvait plus bouger.

– Dis-moi, depuis quand peux-tu voir mon visage ?

– Quoi ? Non, j’ai simplement deviné. J’ai dit « regard » parce que je ne sais pas comment interpréter ce trou noir. C’est tellement facile de lire en un homme… Tu en es bien un, d’ailleurs ?

Le Passeur tira la langue avant de faire une grimace qui la fit réagir. Et mince !

– Non, c’est autre chose, dit-il avec un léger sourire.

Il posa à présent ses mains sur la taille de la jeune femme alors que celle-ci frissonna à ce simple contact. Il l’observa, se rapprocha pour n’être qu’à cinq centimètres d’elle. Leurs yeux se croisèrent, il n’y avait plus de doute possible.

– Ton arrivée, conclut-il. Depuis le début, tu peux me voir. Tu sais à quoi je ressemble.

– Je… je ne sais pas quoi te dire.

– La vérité serait bien.

– Eh bien, oui, je peux te voir et, franchement, ce n’est pas la mer à boire. Tu es…

Il pencha la tête.

– Je suis quoi ?

Comment le lui avouer sans paraître ridicule ? Oh, et puis zut, autant être honnête jusqu’au bout !

– Je n’ai jamais rien vu de pareil. À part que tu me fais beaucoup penser à ce vieux Sherlock, je dirai que tu es… Ces tatouages permanents sur ton visage, tes yeux si profonds…

Artémis osa caresser ses joues, le dessus de son nez, ses lèvres… Il ferma les paupières un moment avant de se rapprocher pour frôler le coin de sa bouche avec la sienne.

Puis la jeune femme recula, se défit de son étreinte et reprit son souffle.

– Alors c’est ça, commença-t-il. Ce n’est pas quelque chose qui vient avec le temps, c’est choisi, malgré nous.

– Pardon ? Je suis complètement perdue. Qu’est-ce que ça veut dire, tout ça ?

Le Passeur se mit à sourire et Dieu, quel sourire ! Si pur, si innocent ! L’air changea, comme si on avait insufflé un peu de bonheur dans ce monde.

– Cela signifie que je ne serai plus jamais seul.

Bien qu’elle ne comprît pas de quoi il voulait parler, toutes ses interrogations disparurent quand il reposa son regard sur elle.

Ne pas tomber amoureuse. Ne pas tomber amoureuse…

Il vint caresser son visage et la fit frémir avec cette simple caresse. Comme elle détestait la réaction de son corps en cet instant ! Elle ferma les yeux, mais il lui demanda dans un murmure de le regarder.

– Que vois-tu ?

Artémis avala sa salive, mal à l’aise.

– Dis-le-moi, s’il te plaît.

– C’est difficile à expliquer et c’est un peu cliché.

– Dis-le quand même.

Comme cette situation était bizarre !

– Tu es… tu… les goûts et les couleurs, dit-elle. Je pense… je ne sais pas comment le formuler.

– Je ne me vexerai pas si c’est ça qui te fait peur.

– Au contraire. Je trouve ça dingue que la perfection masculine soit représentée par le serviteur de la Mort. Tu as des traits parfaits, un haut front, oui, je l’admets, une voix grave, et tes yeux…

Le Passeur haussa les sourcils. Que venait-elle d’avouer ?

– Tu me trouves parfait ?

– Je l’avais dit, que c’était cliché.

– Non, c’est… tellement de gens me redoutent… c’est plaisant de voir que je suis au goût de quelqu’un.

Artémis admira le plus beau et le plus honnête sourire qu’un homme pouvait faire. Si bien qu’elle comprit trop tard qu’il l’embrassait. Doux, il ne força rien. Il prit son visage en coupe et prit en otage ses lèvres comme si elles étaient une bénédiction.

Quand il s’éloigna, ses yeux brillaient d’une lueur nouvelle. Son visage entier rayonnait, alors que la jeune femme sembla perdue. Elle recula doucement, avant de se retourner et de s’éloigner le plus loin possible de lui.

Le Passeur ne l’en empêcha pas, bien qu’il eût préféré la suivre. Enfin, il l’avait trouvée !

 

*   *

*

 

– Bon, je trouve que ça s’est bien passé.

Mystica sourit après avoir dit au revoir à son amie. La revoir après tout ce temps l’avait effrayée au début, mais Lola n’avait eu aucune réserve en l’apercevant et cela lui avait fait du bien.

– J’ai totalement confiance en elle, avoua Richard, c’est pour ça que je voulais le lui dire. Elle ne mérite pas de rester dans l’ignorance. Surtout s’il doit y avoir du changement au sein de l’équipe.

– Pourtant, tu ne veux pas que je sorte. Même voir ce… Urbain. Qui donne un nom pareil de nos jours ?

– Je n’en sais rien, mais je ne pense pas qu’il soit de cette génération. 

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– James avait fait des recherches sur lui, il n’a pas un long passé. Sur ses trente-cinq ans, il y a une dizaine d’années connues, seulement.

– S’il est immortel, il veut peut-être le cacher aux yeux des humains.

– D’eux, je comprends, mais dans notre… société, il est impossible de se dissimuler très longtemps notre vie. Notamment grâce aux journaux des tueurs. En revanche, ta sœur semble l’avoir connu.

– J’avais compris, mais quand ?

– Il y a des années, quand vous étiez enfants.

– Je ne me souviens de personne avec un prénom si… vieux. Crois-moi, je m’en serai souvenue.

– Il a peut-être changé de nom.

– Pour Urbain ? Il est vraiment nul si c’est l’explication.

– Avant de disparaître, ta sœur m’a avoué l’avoir connu lorsque… tu te souviens de son entraînement pour devenir furie ?

– Pardon ?

– C’est ce qu’elle m’a dit.

– Eh bien, j’ai loupé des tonnes de choses.

Richard observa sa dulcinée et ressentit sa peine. Sa sœur lui manquait, aucun doute là-dessus.

– Je sais qu’elle est au purgatoire, avoua-t-elle enfin.

– En es-tu sûre ?

– Certaine. J’ai des sensations, des impressions qui me reviennent, parfois. Au début, je ne pouvais pas dire si j’avais raison, alors je n’ai rien avancé. Seulement, si tu m’apprends qu’elle a eu un entraînement de furie sans que je m’en souvienne, tout est possible. Elle a échangé sa place avec moi.

Le protecteur comprit aussitôt. Bien sûr ! Cette soirée où Artémis était partie précipitamment en lui annonçant qu’elle savait comment faire revenir sa sœur, c’était ça !

– J’imagine que ce n’est pas la peine d’aller voir Urbain, reprit-il enfin. Tu as raison, ta sœur a pris ta place.

– Tu vas me croire folle, mais je suis sûre que je peux lui parler et qu’elle m’écoute.

– Bien sûr que c’est possible.

– Comment ? Pourquoi es-tu si convaincu ?

– Un soir où j’ai voulu te faire revenir, Artémis s’est montrée violente jusqu’à ce qu’une présence l’en empêche et c’était toi.

– Vraiment ?

– Tu ne t’en souviens pas du tout ? Elle pouvait te trouver avec sa vision de furie. Tu nous as aidés plusieurs fois sans qu’on puisse te voir.

– Waouh, le purgatoire est bien gardé pour que j’oublie un truc pareil !

Se concentrant sur cet épisode, Mystica essaya de s’en souvenir, mais elle perçut uniquement des pleurs, des pleurs qui ressemblaient à ceux que pourrait pousser sa sœur.

– Il va falloir qu’on trouve le moyen de la sortir de là. Il faut aller à l’organisation, lire les journaux de nos prédécesseurs pour glaner des infos.

– Cela ne sera pas possible, Mystica. Je ne peux pas t’emmener là-bas.

– Pourquoi ? À cause de la présidente ? Que veux-tu qu’elle me fasse ?

– Je l’ai connue autrefois. La cause de notre organisation passe avant tout le reste. Même avant…

Il était temps de le lui dire. Tout le monde le savait, Mystica ne devait pas vivre dans l’ignorance.

– Vous avez été amants, n’est-ce pas ? devina-t-elle.

– Comment…

– Il y a comme une douleur quand tu parles d’elle.

– Je ne l’aime plus, si cela t’inquiète.

– Je ne redoute pas les autres femmes, pas avec toutes les preuves d’amour que tu m’as données. Tu serais avec quelqu’un, si tu avais fait ton deuil après mon départ. Dis-moi comment vous vous êtes connus.

Elle était si calme, il n’y avait vraiment aucune rancœur, aucune tristesse émanant d’elle, seulement de la curiosité.

– C’était il y a longtemps. Nous nous battions pour la liberté. La guerre n’avait pas touché que les humains. Dans l’ombre, les créatures profitaient de la situation pour tuer, se nourrir, et faire régner le chaos. Il faut que tu saches que j’ai été transformé à l’âge de vingt ans… en 1940.

La surprise se lut sur le visage de la jeune femme, mais pas de choc ou de colère. Elle eut au contraire un doux sourire.

– Le côté vieux jeu vient de là, dit-elle.

– Je n’en ai jamais parlé avant aujourd’hui. J’avais trop peur que tu me rejettes.

– Que s’est-il passé ?

– C’était peu de temps après que la mainmise des Allemands sur Paris. Je chassais et je n’ai pas senti les balles jusqu’à ce que je m’effondre. Barbara a utilisé son pouvoir de résurrection sur moi. Je suis devenu un immortel. J’ai continué le combat, nous avons gagné la guerre et je perdais Barbara. Elle a couché avec un autre homme. Je l’ai su, je n’ai pas pu lui pardonner, alors je l’ai quittée. Je suis parti, en colère contre elle pour m’avoir redonné vie et m’avoir trompé. Quand nous nous sommes retrouvés, des années plus tard, elle avait une place assurée dans cette organisation, plus ambitieuse que jamais. J’ai fui, encore une fois, jusqu’à ce qu’on me demande de revenir dans la boîte pour entraîner les nouveaux tueurs. J’ai accepté à la condition d’être loin d’elle. Ensuite, j’ai fait mon devoir, jusqu’à ce que je te rencontre. Je… je me suis vieilli grâce à la magie, pour tenter de t’accompagner si un jour je prenais mon courage à deux mains pour t’annoncer que j’étais fou de toi. La suite, tu la connais.

– J’imagine que tu as eu d’autres femmes avant moi.

– Pas tant que ça. Barbara m’avait laissé un souvenir amer de la gent féminine. Je n’avais pas confiance, préférais quelques aventures sans lendemain, jusqu’à la rencontre de cette fille farouche et belle que tu étais.

– Tu as utilisé ton pouvoir de résurrection pour moi.

– Et je ne le regrette pas une seule minute.

Mystica lui sourit. Ce don attribué aux immortels n’était valable qu’une fois. Il fallait être sûr de bien l’utiliser, de faire revenir la bonne personne. Doucement, Mystica vint embrasser Richard. Peu importait son passé avec Barbara, elle-même avait fait l’erreur de tomber amoureuse d’Olivier, qui l’avait trahie plus d’une fois.

– Bon, maintenant que je comprends mieux ton lien avec la présidente, que fait-on ?

– Pour l’instant, je ne veux pas qu’on apprenne ton retour, elle pourrait t’utiliser contre notre vision du bien. Elle me surveille, je vais devoir me faire discret. Lola prendra la relève à l’organisation.

– C’est pour ça qu’elle seule est au courant.

– Je te l’ai dit, j’ai confiance en elle.

– Moi aussi. Et pour les autres ?

– Chaque chose en son temps. On doit faire revenir ta sœur, c’est un fait, mais la situation est critique dehors. Agathe est partie on ne sait pas où, il y a de la rébellion dans la meute de Seb, un nouveau maître vampire sème la pagaille.

– J’ai bien fait de revenir.

– Sérieusement, je ne vois pas par où commencer. D’après Charly, celui qui remplace Agathe, les humains vont apprendre l’existence du surnaturel à cause de cette société secrète qui grandit de plus en plus. 

– Des vampires ? demanda sa bien-aimée.

– Aussi loups-garous. Il y a des alliances contre nature, les tueurs font ce qu’ils peuvent, mais cela ne suffit pas.

– D’où la présence de Barbara.

– Exactement.

– Je ne veux pas sembler adepte des complots, mais n’est-ce pas choquant qu’elle arrive pile au moment où c’est la merde ? remarqua Mystica.

– Je ne l’aurais pas dit comme ça.

– Oublie deux secondes mon langage.

– J’y ai pensé, mais je sais aussi que, depuis ta disparition, c’était difficile de maintenir la paix, ici. Elle ne fait que son travail, seulement, elle veut le faire à sa façon. Je redoute même certains de ses choix. Notamment depuis qu’elle sait qu’on a une Cassandre dans l’équipe.

Mystica parut choquée, cette fois-ci. Elle connaissait l’existence des Cassandres, mais n’en avait jamais rencontré. En effet, elle était revenue en pleine pagaille !

 

*   *

*

 

Tuer des vampires était une chose, mais les loups-garous étaient plus lourds, plus imprévisibles. Heureusement pour elle, Lola était rapide et put anéantir ses ennemis sans problème. Quand le silence revint, elle remarqua l’épuisement de Xavier, mais aussi des membres de la meute qui s’étaient battus avec eux.

– Si vous voulez vous débarrasser des corps, c’est maintenant, dit-elle. Le bouclier va bientôt lâcher.

La tueuse avait lancé un sort pour être invisible aux yeux des humains, mais la fatigue allait vite la rattraper. Redevenant hommes, les loups-garous emmenèrent leurs morts, pendant que Xavier brûlait les corps ennemis.

– Au moins, les vampires deviennent poussière et c’est terminé, dit-il.

– Je ferai un mémo là-dessus à la prochaine réunion interespèces, ajouta-t-elle en souriant.

La jeune femme observa les alentours, comme pour s’assurer qu’ils n’avaient rien oublié. Puis elle le remarqua, Charly. Le sort prit fin alors que le feu s’arrêtait, ne laissant plus de preuve sur le combat qui avait eu lieu. Elle en profita pour rejoindre le vampire, l’ignorer n’étant pas la meilleure solution.

– Un peu tard pour nous donner un coup de main, lança-t-elle.

– J’avais déjà bien fort à faire avec ceux qui ont attaqué mon clan.

– Des loups-garous, aussi ?

– Pire, des vampires. Ils voulaient nous « purifier » de la peur d’être découverts par les humains. Comme si je connaissais ce sentiment.

– Que fais-tu ici ?

– Cela fait des jours que nous ne nous sommes pas vus. Pour peu, je pourrais penser que tu m’évites.

– J’avais beaucoup de travail, comme tu peux le constater.

Xavier lança un regard en leur direction pour savoir si elle allait bien, elle lui fit signe de partir sans l’attendre. Le vampire l’observa, ravi de sa décision d’être seule avec lui. Pourtant, quand il s’approcha pour l’embrasser, la tueuse recula légèrement, mal à l’aise.

– Je n’avais pas complètement tort, dit-il.

– Je…

Que répliquer ? Qu’elle ne voulait plus jamais l’embrasser parce que c’était une erreur ?

– Je suis désolée, commença-t-elle enfin. Je dois régler certaines choses. C’est pas mal la pagaille, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

– Dans ta vie professionnelle ou personnelle ?

– Les deux. Je me pose à peine que rappliquent les problèmes en tout genre. Et ne parlons pas du boulot… 

– Et si nous étions honnêtes l’un envers l’autre, veux-tu ?

Lola baissa les yeux et respira un bon coup.

– À toi l’honneur, proposa-t-elle.

– Tu me plais, Lola, et, crois-moi, je suis plutôt difficile pour les relations, mais j’adore ton caractère, ta façon d’être, ta force. Je me fous que tu sois une tueuse et moi un vampire. Je ne regrette pas notre baiser.

– Je…

– Toi, en revanche, oui, ça se voit. Je ne t’en veux pas, cela dit.

– Donc, tu ne vas pas me tuer pour t’avoir résisté ?

– Bien sûr que non. J’attendrai que tu tombes dans mes bras, c’est tout.

– Comme si c’était aussi facile.

– Tu es perdue parce que tu as embrassé un vampire, et un homme, ce qui n’est jamais arrivé. Crois-moi, je serai patient. Gagnons cette guerre qui se prépare et voyons après pour notre relation, veux-tu ?

Lola fut étonnée par autant de compréhension et acquiesça. Le vampire s’approcha et lui déposa un baiser sur le front. Comme il était froid ! En un battement de cils, il disparut.

Bien, ça s’était mieux passé que prévu, un peu trop bien même !


Chapitre neuf

15 février

 

Richard avait quitté Mystica à regret, mais il devait agir comme si rien n’avait changé et, surtout, c’était sa priorité de protéger les tueurs de la Grande Présidente et de sa mauvaise influence.

Il flottait un air de changement dans la ville, un air dangereux que même les humains ressentaient. Il fallait voir le peu de circulation sur son trajet.

Quand il arriva à destination, il sut que quelque chose n’allait pas. La voiture de Lola était là, ainsi que la moto de Xavier.

Vraiment ? Il faisait du deux-roues par des températures pareilles ? 

Il ressentit de la colère avant d’entendre les cris de protestation, puis la peur prit la place, avant de laisser la tristesse faire un pas, et de revenir enfin à la colère. 

Montant rapidement à l’étage, le protecteur découvrit plus de monde qu’il n’était nécessaire. Bien évidemment, au fond de la salle de réunion se tenait Barbara, toujours habillée avec une classe qui lui donnait néanmoins un air frigide. Urbain, le regard fuyant, se posa près de la fenêtre, alors que quatre inconnus retenaient Lola et Xavier. Elfy, assise, pleurait en silence, puis découvrit Richard et tenta de se lever, quand une cinquième personne l’en empêcha d’une main sur l’épaule droite.

– Que se passe-t-il ? cria-t-il.

– Oh, Richard, tu es déjà là, remarqua sa supérieure.

– Tu pensais pouvoir faire un massacre en mon absence ?

– Tout de suite les grands mots. Je te reconnais bien, là.

– Richard, ne la laisse pas faire, dit Lola tout en essayant de se défaire de la poigne de ses deux geôliers.

– Demande à tes gorilles de libérer mes tueurs.

– Tes tueurs ?

Barbara se rapprocha, les bras croisés.

– Ils appartiennent à l’organisation.

– Ce ne sont pas des esclaves, relâche-les.

– Tu oses me donner des ordres alors que je suis ta supérieure ?

Voyant qu’il n’aurait pas gain de cause, il se tourna vers le vice-président pour lui demander du soutien, ce qu’elle remarqua aussitôt.

– Urbain ne t’aidera pas, dit-elle. Il comprend la nécessité de mon geste.

– Mais que fais-tu ?

– Je rétablis l’ordre, voilà ce que je fais. Vous tous, lors des entretiens, vous avez menti, caché des informations cruciales, et c’est moi qui suis encore excessive ?

– Ne fais rien que tu regretteras, la prévint Richard.

– Au contraire, c’est en mon âme et conscience que je prends les décisions suivantes : Lola et Xavier, vous continuerez votre travail de tueur à salaire réduit. Peut-être que cela vous fera réfléchir pour la prochaine fois. Urbain, pour ne pas m’avoir signalé le problème immédiatement, vous avez une mise à pied de deux semaines. Vous reviendrez à votre poste après un entretien de rattrapage et seulement si je pense que vous êtes apte. Vous m’avez beaucoup déçue, j’en attendais plus de vous.

Le vice-président ne dit rien, semblant accepter sa sentence. Quel mou du genou !

– Elfy, vous avez été reconnue comme Cassandre. Par conséquent, il vous est à présent interdit de chasser avec vos collègues. Néanmoins, nous vous garderons ici afin de profiter de vos dons en ces temps obscurs. Voyez cela comme une occasion plutôt qu’une punition.

– Je vous en supplie, pas ça, implora l’intéressée, toujours en pleurs.

– Elle n’est pas un objet que tu peux utiliser à ta guise, la défendit le protecteur en voulant s’approcher d’elle.

Barbara se plaça devant lui en un rien de temps. L’air était saturé d’électricité, l’ambiance plus intense que jamais.

– Elle servira notre cause pour que cette guerre qui a éclaté s’arrête. Pourquoi ne vois-tu pas que je fais ça pour protéger le monde ?

– Les Cassandres sont fragiles mentalement. Plus tu lui demanderas d’utiliser son pouvoir, plus tu la rendras folle. Les légendes ne sont pas là pour rien, et tu le sais.

– Je vais arrêter cette guerre et j’utiliserai tous les moyens à ma disposition, que tu le veuilles ou non.

Un réel combat de regard commença entre les deux protagonistes, même les tueurs retenaient leur souffle devant ce duel.

– J’aurais préféré d’autres moyens, mais vous ne m’avez pas laissé le choix, reprit-elle. Les tueurs feront leur devoir, Elfy nous prédira l’avenir pour que nous soyons prêts. Quant à toi, tu es renvoyé de l’organisation. Je te prie d’aller chercher tes affaires, je ne veux plus te voir ici.

Ce fut une vraie cacophonie qui démarra. Lola réussit à se libérer de ses gardiens et s’approcha de la présidente. Richard voulut s’interposer, mais Barbara, qui avait deviné les intentions de la tueuse, se mit devant elle… une main sur sa cage thoracique. Aussitôt, le silence revint, l’attention sur les deux femmes se faisant face. La tueuse avait du mal à respirer, un froid glacial s’empara d’elle alors qu’elle tenta en vain de se dégager.

– C’est une étrange sensation, n’est-ce pas ? demanda la présidente. En une seconde, je pourrais mettre fin à votre vie. Pour quelle raison ? Vouloir me tuer et protéger Richard ? Il en vaut tellement la peine ? Les jeunes d’aujourd’hui… Vous vous battez contre les mauvaises personnes.

– Arrête ! implora Richard. Je vais partir, mais si tu la touches encore, ou quelqu’un d’autre, je le jure devant tous que tu le paieras de ta vie.

– Oh, mais tu ne peux pas me tuer, tu te souviens ? Aussi bien que je ne peux mettre fin à ta vie. C’est la condition de ton immortalité. Les choses sont bien faites, n’est-ce pas ? Te donner ce privilège était la meilleure idée que j’ai eue.

– Libère Lola. Tout de suite.

Avec un malin plaisir, Barbara retira sa main le plus doucement possible, laissant la tueuse frissonnante avant qu’elle ne tombe à terre. Xavier vint à son aide, l’emmenant le plus loin possible de la menace. La présidente, quant à elle, n’avait d’yeux que pour Richard et s’en approcha.

– Je connais ton goût pour les belles femmes, Richard, mais tu as déjà perdu une tueuse. Être amoureux de Lola n’est pas intelligent.

– Ce que tu peux être c…

– Non, pas ici, le coupa-t-elle. Dis ce que tu veux, c’est la dernière fois que nous nous parlons, de toute façon. Étant immortel, je ne peux effacer ta mémoire comme ce fut le cas pour Sylvie. Néanmoins, si j’apprends que tu divulgues des informations confidentielles, je te promets une traque sans merci jusqu’à recevoir ta tête sur un plateau. Suis-je suffisamment claire ?

L’ancien protecteur ne répondit rien, mais son regard en disait long. Elle le congédia de la salle.

– Je trouverai une solution, Elfy, je te le promets.

– Silence !

Un accord muet passa entre lui et ses tueurs, puis il alla dans son bureau. On avait déjà mis ses affaires dans un carton. Il manquait ses journaux. Quand il ouvrit ses tiroirs pour les prendre, Barbara lui rappela qu’ils appartenaient à l’organisation, il pouvait uniquement récupérer la boîte posée sur la table.

Comme il aurait voulu la tuer en cet instant !

– Et tu t’étonnes que ça n’ait pas marché entre nous, dit-il. Tu sais pourtant que je n’aime pas les chiennes aboyeuses. 

Il sentit la gifle avant de la voir venir, puis observa le regard tueur qu’elle lui lançait.

– Oups, j’ai touché une corde sensible, dit-il en souriant.

– Dehors… dehors ! Hors de ma vue !

– Avec grand plaisir.

Le carton en main, Richard prit pourtant le soin d’observer chaque recoin avant de se poser devant Urbain qui les avait suivis. Il voulut parler, mais le renvoyé ne lui laissa pas le temps de continuer son chemin. Au lieu de ça, il rassura Lola sur sa santé, après l’expérience qu’elle venait de vivre.

– J’oubliais, reprit la présidente. Les gardes suivront les tueurs pendant leur patrouille. Ils ont pour ordre de te maîtriser s’ils te trouvent avec eux.

– M’éliminer, tu veux dire.

Il les observa tour à tour, puis sourit.

– Comme si vous le pouviez. Bonne chance !

Arrivé au rez-de-chaussée, Richard se tourna vers ses tueurs et prit Lola dans ses bras. Elle lui rendit son étreinte. Son regard foudroya Barbara, au cas où cette dernière aurait voulu intervenir. 

– Sébastien, murmura-t-il pour que la tueuse seule entende.

Ils se lâchèrent enfin pour qu’il puisse serrer la main de Xavier, les encourageant pour la suite et il leur rappela qu’il avait été fier de travailler avec eux. Cette remarque fit ricaner la présidente avant qu’elle ne le presse de partir.

Xavier fit alors la chose la plus improbable venant de sa part ; il embrassa deux de ses doigts qu’il plaça ensuite devant lui pour saluer son ancien supérieur. Ce dernier se mit à rire.

– Il va falloir arrêter les films de dystopie, dit-il, toujours le sourire aux lèvres.

– Pour la liberté, jamais.

Lola le copia, avant que Richard ne capitule et ne s’exécute, un dernier regard rempli de défi envers la présidente.

– Il ne manque plus qu’une remarque tirée de Harry Potter pour que je vomisse, cracha-t-elle avant d’aller retrouver son bureau.

Une fois dans sa voiture, Richard se posa quelques instants. Viré. C’était une première.

– Que la guerre commence !

 

*   *

*

 

Une heure était passée depuis le départ de Richard, mais cela paraissait plus long pour Mystica, condamnée à se cacher en attendant de pouvoir sortir à nouveau.

– Bien, cherchons de quoi nous occuper.

La jeune femme entra dans la chambre où reposaient ses affaires. Il y avait des livres qu’elle avait lus, un autre qu’elle n’avait pas encore fini. Si elle ne pouvait pas faire rapidement le plein, cela allait vite être dramatique. Elle décida alors d’aller au bureau de Richard pour faire quelques recherches quand elle sentit un courant d’air… alors que toutes les fenêtres étaient fermées ?

– Artémis, je sais que c’est toi.

Une sensation de présence étrangère s’accentua.

– Très bien. C’est bête que Richard n’ait pas de ouija. Fais-moi un signe, n’importe lequel.

Un livre tomba de la bibliothèque. C’était une très vieille édition du roman Dracula de Bram Stoker en anglais.

– Heureusement pour toi, tu ne l’as pas abîmé, dit-elle, connaissant le caractère maniaque de son compagnon. Bon, un livre sur les vampires qui tombe, pas de doute, c’est toi. Tu sais que je veux te faire revenir. On cherche un moyen, mais…

Un autre livre faillit tomber, mais elle le prit aussitôt. Celui-ci parlait de mythologie grecque.

– OK, si tu veux jouer à Pyramide… Alors, vampire, c’est évident… Mais là… je fais comment ? Ce bouquin parle de plusieurs mythes.

Mystica regarda le sommaire pour voir de quoi il en retournait.

– Orphée ? Ou Midas ?

Pas de signe.

– Bon, un dieu alors. Pourquoi pas Zeus, ou Artémis, tiens.

Pas de signe non plus.

– D’accord, j’arrête mes bêtises. Une créature alors… Une statue, comme Pygmalion… enfin, je crois. Le chien des enfers… ou une furie !

Le vent fit tourner les pages.

– C’est bon, j’ai compris. Toi, mi-vampire, mi-furie. On parle de toi, mais je le sais depuis le début.

Des feuilles commencèrent à voler sur le bureau jusqu’à ce que l’une d’elles se retrouve sur une des fenêtres. Mystica s’en approcha et la prit. Elle vit la maison d’à côté, celle du voisin bizarre qui connaissait sa sœur.

– Tu veux que je parle à Urbain ?

Les feuilles s’agitèrent, la jeune femme sourit.

– Je crois que j’ai ma réponse.

 

*   *

*

 

Rien n’était plus sûr au Plessis-Trévise après le retournement de situation à l’organisation, alors, Lola alla dans la brasserie de Sébastien. La tueuse savait qu’on allait la surveiller, autant être prudente jusqu’au bout… et s’en référer au sens des loups-garous. Comme pour une cliente lambda, elle se dirigea vers le bar et salua Dorian, le serveur et lycanthrope qui la reconnut aussitôt.

– Je suis peut-être suivie, prévint-elle. Je dois pourtant parler à Seb, s’il te plaît, c’est urgent.

Ce dernier acquiesça avant de regarder un de ses collègues qui l’avait entendue. Deux personnes entrèrent dans la brasserie et se dirigèrent vers une table. Lola n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qu’elles étaient là pour la surveiller. Le serveur alla à leur rencontre, parlant volontairement fort pour lui indiquer leur position. Ils étaient étrangers à l’établissement, peut-être qu’ils voudraient goûter quelques pâtisseries que proposait la maison, ou l’irish coffee, célèbre ici, car bien dosé pour vous faire croire qu’il était soft.

Les espions ne savaient plus où se mettre et commandèrent deux cafés. Dorian revint au comptoir en même temps que son collègue. Ce dernier déposa un cappuccino devant Lola. Il donnait envie avec toute sa chantilly.

– Ton préféré, dit-il avec un clin d’œil.

– Merci beaucoup.

La tueuse n’en buvait que très rarement, mais surtout, elle n’avait rien commandé… jusqu’à ce qu’elle aperçoive une petite oreillette dans la coupelle. Rapidement, elle la mit à son oreille et remua son cappuccino d’un même geste. Ses cheveux longs cachaient le tout.

– Tu me surprends, Seb, dit-elle avant de souffler sur sa boisson chaude.

– En me concentrant, je peux t’entendre de mon bureau, mais pas toi. Sans oublier que Sylvain m’a prévenu pour les deux loulous qu’a affichés Dorian.

– Ton serveur est génial, je le remercierai plus tard. Ça va, toi ? Je te vois toujours en salle, d’habitude.

– Je suis un peu… La bataille d’hier m’a foutu un coup. Si je me montre blessé aux clients, ils vont se poser des questions.

– Je comprends.

– De quoi voulais-tu parler ? Et pourquoi es-tu suivie par les tiens ?

– L’organisation a changé. Richard a été viré. Nous n’avons plus personne sur qui compter.

Il y eut un silence qu’elle prit pour boire sa boisson. Délicieux !

– C’était la seule personne qui nous comprenait. Que va-t-il devenir ?

– Je n’en sais rien, mais il m’a donné ton nom avant de quitter les bureaux. Je pense qu’il veut créer un groupe à part pour continuer la guerre qui fait rage.

– Quel est le plan de l’organisation ?

– Officiellement : arrêter cette tuerie gratuite. Seulement, la présidente semble être radicale sur la question.

– Tu es une amie de la meute, Richard aussi.

– Je suis contente de l’entendre. Il y a un autre problème. Artémis a disparu. Personne ne l’a vue et John…

– Je ne l’aime pas.

– Moi non plus. Il cache quelque chose.

– Que proposes-tu ?

– Une alliance avec Charly. Je sais que vous partez sur un mauvais pied, mais si John est notre ennemi, il ne sera pas de trop.

La tueuse interpella le serveur pour l’addition et en profita pour voir ses poursuivants. Ils détournèrent la tête aussitôt. Cramés, les mecs !

– Lola, j’ai mes propres combats à mener. Je ne demanderai jamais l’aide à un vampire. Pas devant ma meute.

– Je le ferai à ta place, si j’arrive à me débarrasser des deux loustics.

– Dorian a fait le nécessaire, avec le café.

– Du poison ?

– Somnifères.

– Un génie.

– Ne le dis pas trop fort, il va prendre la grosse tête.

L’intéressé se mit à rire. Impossible d’avoir une conversation privée avec des loups-garous.

– Très bien. Je te recontacte quand j’ai du nouveau.

– Fais attention à toi.

– Toujours.

La tueuse paya sa boisson, en mettant bien l’oreillette avec sa monnaie, et sortit de la brasserie, aussitôt suivie par les deux espions. Elle fit comme à son habitude. Son blouson zippé, elle observa le ciel obscur avant de marcher d’un pas décidé vers le jardin de la médiathèque. Ce dernier allait fermer dans quelques heures, en attendant, c’était un lieu idéal pour cacher les deux hommes. Utilisant sa rapidité et sa gymnastique, Lola grimpa à un arbre et ne bougea plus. 

Bientôt, ils arrivèrent sous elle, paniquant à l’idée de ne pas la voir. Ils continuèrent le chemin et se disputèrent en bâillant. C’était de sacrés somnifères qu’ils avaient pris ! Quand le médicament eut l’effet escompté, Lola poursuivit sa route. Direction, le clan de Charly !


Chapitre dix

Les loups-garous avaient apporté une immense aide pour permettre à Lola de sortir de la brasserie sans être suivie. Pourtant, c’était sous-estimer la grande présidente de penser qu’elle n’enverrait que deux personnes. Elle connaissait de réputation la tueuse au sang chaud et c’était presque un compliment de voir ces quatre imbéciles la chercher partout dans cette forêt alors que c’était elle qui les observait du haut de sa cachette. 

Retrouver Charly lui semblait à présent impossible, jusqu’à ce qu’on attire son attention. Comme elle, deux vampires se cachaient non loin, un homme et une femme. Lui se rapprocha des tueurs sans jamais les toucher, il jouait seulement avec leurs sens pour les diriger dans une autre direction.

La jeune femme observa à nouveau sa compagne. Cette dernière lui demanda silencieusement de la suivre, ce qu’elle fit aussitôt, tout en restant bien en retrait, juste au cas où. Finalement, elle fut conduite à la demeure d’Agathe, où des vampires l’attendaient.

– Tu peux entrer sans crainte, dit un des gardes, on surveille tes poursuivants.

Lola le remercia et se dirigea vers la pièce principale où reposait Charly… une manette dans les mains.

– C’est une blague !

– Tu en as mis du temps, il fallait que je m’occupe.

– En jouant aux jeux vidéo sur une console stupide ?

– Tu dois être une joueuse de PlayStation pour critiquer ouvertement la Xbox.

– Je suis davantage Switch, on se marre plus.

– Mortal Kombat est très divertissant, et n’existe pas sur ta Switch.

– Bien sûr !

Quelle ironie, peu importait la nature de l’homme, tant que vous lui donniez un joystick !

– Comment as-tu su que je viendrai te voir ?

– J’ai mes espions partout en ville. On m’a averti que tu étais poursuivie et que tu ne voulais pas venir par ici avant d’avoir brouillé les pistes. J’en ai conclu qu’il te fallait un coup de main.

– Merci.

Le maître vampire posa sa manette et se leva. Tout de suite, la culpabilité de la jeune femme revint. Elle l’avait embrassé, enfin ! Et s’il l’ennuyait avec ça ?

– Quel est l’objet de ta visite, Lola ?

– Je dois te parler, seule à seul.

– Aucun vampire n’écoute notre conversation.

– Et si c’est le cas, malgré tout ?

– Aucun n’écoute, crois-moi.

– L’avantage d’être le chef.

– Je sais me faire obéir, c’est tout. Maintenant, parle.

La tueuse fut surprise par cette froideur soudaine, pourtant, il fallut lui expliquer la situation. Alors, comme à Sébastien, elle lui parla de la nouvelle présidente, du renvoi de Richard et de sa peur de voir le monde changer.

– Nous devons conclure une alliance, déclare-t-elle.

– Je croyais que c’était déjà le cas, avec la P.E.B.

– L’organisation n’est plus sûre. Barbara se prive exprès de ses meilleurs tueurs, soi-disant pour protéger la population. J’ai l’impression qu’elle veut déclencher une guerre où personne ne survivra.

– Et quel est ton plan ?

– Officialiser une entente entre ton clan et la meute de Seb.

Le vampire se mit à rire.

– Tu veux que l’on fasse comme nos ennemis, une alliance contre nature.

– C’est le seul moyen.

– Ce sera le chaos. Avant, quand il y avait des guerres, on connaissait son adversaire, son apparence. Là, tu me demandes de m’allier à une bête pour aller en détruire d’autres et certains des miens.

– Ne me dis pas qu’il n’y a jamais eu de guerres entre vampires.

– C’était différent. Nous nous battions pour des territoires, des titres.

– Et le faire pour la liberté, pour vivre ?

– Tu es si jeune et si naïve.

– Tu as déjà aidé les lycans, pourquoi l’alliance serait différente ?

– Parce qu’elle aura une allure officielle et que je me suis longtemps battu pour avoir la position que j’ai actuellement. Pour cela, j’ai protégé les miens et tué ceux avec qui tu me demandes de m’allier.

Lola ne répondit rien à cela. Elle avait l’impression de parler dans le vide. Charly était buté, il ne comprenait pas l’urgence de la situation.

– Seb est prêt à s’allier avec toi, parce qu’il voit une victoire pour nous contre ceux qui veulent changer ce monde.

– Je ne suis pas Seb.

– Donc, tu nous laisses nous battre jusqu’à la mort.

– Je tuerai mes ennemis, je jugerai les vampires qui se sont retournés contre nous, mais ce que tu me demandes est impossible.

– Agathe aurait accepté mon offre.

– Ce n’est pas une offre que tu proposes, c’est bafouer notre nature. Agathe est absente parce qu’elle a fait confiance à votre alliance dégradante. La vois-tu ? Non, et tu sais pourquoi ? Parce qu’elle a failli mourir.

– En affrontant un vampire, pas un loup-garou.

– Parce qu’ils se sont mêlés de nos affaires. Crois-moi, la politique est plus complexe que tu ne le penses. Il y a des décisions difficiles à prendre.

– Tu me laisseras donc mourir pour tes principes.

Charly la regarda droit dans les yeux tout en se rapprochant d’elle. Ce fut avec une voix plus douce et plus basse qu’il continua leur discussion.

– Qui es-tu pour me juger, toi qui m’as embrassé, m’a donné de l’espoir avant de me repousser et de faire comme si ce baiser ne comptait pas ? Je ne suis pas idiot, Lola, j’ai remarqué à quel point tu m’évitais.

– C’était une erreur, je croyais que tu le savais.

– Pourquoi ? Parce que tu as laissé tes pulsions prendre le dessus, ou parce que tu viens de rencontrer une belle blonde qui a tout fait pour que tu m’oublies ?

La gifle partit avant qu’elle ne la pense. Le vampire ne fit rien pour l’arrêter, comme s’il acceptait ce geste.

– Tu refuses une alliance juste parce que j’ai fait l’erreur de t’embrasser.

– Je te l’ai dit, la politique est plus compliquée que cela. Nous aurions été amants, ma réponse aurait été la même.

– Je ne te crois pas.

– Comme tu veux, Lola.

La tueuse, furieuse de cet entretien qui n’avait aucun sens, commença à se retourner pour partir, quand il reprit la parole.

– Cela faisait longtemps qu’on ne m’avait pas blessé comme tu l’as fait, mais crois-moi, tu es la dernière humaine qui a réussi.

– Je ne suis pas humaine. Je suis une sorcière, une tueuse. Ne l’oublie surtout pas.

– Après m’avoir blessé, tu me menaces ?

– C’est un simple rappel. Je n’ai pas peur de dire que, parfois, mes sentiments prennent le dessus et, quand c’est le cas, je suis plus redoutable que jamais.

Un dernier regard et la jeune femme sortit de la maison sans se retourner une seule fois. C’était la meilleure décision. Il ne voulait pas se battre à leur côté, très bien, il n’avait rien à faire dans sa vie. Ne pas donner une chance à une hypothétique histoire avait été le bon choix, également. Voilà pourquoi aucun homme ne pourrait avoir son cœur. Ils étaient volatils, infidèles et ne pourraient jamais la comprendre. Son attitude en avait dit long sur lui.

Pendant ce temps, Charly essayait au mieux de contrôler ses émotions, de passer outre ce regard déçu qu’elle avait posé sur lui. Il en fut incapable. Pris par une pulsion, il envoya sa manette de jeu dans la télévision avec une telle force que cette dernière se cassa.

– Saloperie de console !

 

*   *

*

 

Mystica n’en revenait pas. Richard lui avait décrit la scène à l’organisation, son renvoi, l’emprisonnement de la nouvelle tueuse à cause de sa nature, la surveillance des autres… Tellement de choses avaient changé qu’elle n’était pas sûre d’être dans la bonne dimension.

– Tout va bien ? lui demanda Richard après ses explications.

– Je n’ai pas l’impression d’être au bon endroit, comme si on avait remplacé ma réalité.

– C’est pourtant le cas. En six mois, il s’en est passé des choses.

– Je ne suis pas sûre de vouloir continuer ici, alors.

Elle avait dit cela avec légèreté, mais son compagnon parut triste. La jeune femme lui prit les mains pour le rassurer.

– Je suis là, maintenant. Nous allons agir de notre côté et tout rentrera dans l’ordre.

– Quand es-tu devenue aussi optimiste ?

– J’ai vaincu la mort trois fois. Plus que Buffy, moins que les Winchester, mais je reste une badasse à mon niveau.

Cette remarque fit rire Richard. On inclut de la pop culture, alors ? C’était bon signe. Pourtant, la tueuse reprit son sérieux.

– Ma sœur a essayé de me parler, avoua-t-elle.

– Comment ?

– Des sensations, des feuilles qui volent.

– Qu’est-ce qui te fait croire que c’est elle ?

– Je le sens, c’est tout. Il y a cette connexion qui ne pourra jamais disparaître, malgré notre passé tumultueux.

Elle lui raconta alors comment elle était arrivée à la conclusion d’aller voir leur cher voisin.

– En quoi pourra-t-il nous aider ?

– Je ne le sais pas encore, mais nous n’avons pas le choix. C’est le seul qui a un lien avec ma sœur. Il le fera, ce ne sera pas autrement.

– Très bien, allons le voir.

Mystica se dirigea vers la porte d’entrée quand Richard la retint, lui demandant d’attendre une minute. Patientant un peu, elle fut surprise de le voir redescendre avec une de ses capes.

– Personne ne sait que tu es revenue. À part Lola. Cachons-le au maximum.

– Urbain va l’apprendre.

– Il se taira, ou on le fera taire.

– Ça, c’est le Richard que j’aime.

La tueuse l’embrassa avant de s’habiller, puis suivit son compagnon dans la nuit. Il n’y avait pas une grande distance entre les deux maisons, pourtant, la jeune femme fit profil bas tout le long, même quand Richard frappa à la porte d’entrée et s’annonça. Elle entra à sa suite, toujours la tête baissée, remarquant le mobilier froid et impersonnel de la pièce principale. Il faisait bon dans cette maison, c’était déjà ça.

Elle retira sa capuche et observa son hôte. Son compagnon expliquait leur venue, qui elle était, alors que des images lui parvinrent. Elle le connaissait, l’avait déjà vu. Puis des souvenirs de lui et d’Artémis surgirent alors qu’elle était encore dans l’autre monde. Il n’y avait rien autour d’eux à part sa colère grandissante.

Richard le ressentit aussitôt et tenta de l’attraper, trop tard. D’un pas décidé, elle s’avança vers le vice-président et lui décocha un coup de poing au menton, à défaut de faire mieux au vu de sa taille. Puis elle tenta une autre manœuvre, cette fois en lévitant légèrement, mais Richard la retint contre lui. La ressuscitée grogna avant de prendre la parole.

– Tu ne mérites pas de vivre, mais de connaître le néant éternel.

– Mystica, calme-toi, s’il te plaît, la supplia Richard.

– Je peux savoir pourquoi ? demanda Urbain en se massant la mâchoire.

– Tu as abandonné ma sœur au pire moment, alors qu’elle avait besoin de toi.

– Je ne pouvais rien faire.

– Menteur ! Je sais ce que tu es, je connais ta nature.

– Mystica, de quoi parles-tu ?

Son compagnon avait l’air perdu tandis que l’hôte cherchait du regard comment se sortir de cette situation.

– J’aurais pensé qu’il serait honnête, reprit-elle. Qu’il dirait pourquoi il est ici. Pourquoi, moi, je connais son identité, et pas les autres ? Pourquoi ton visage n’a-t-il pas changé ?

Le vice-président ne dit rien, pas même devant un Richard étonné. Comment pouvait-elle se souvenir de tout alors qu’on avait effacé la mémoire de sa sœur ?

– Très bien, je le dirai à ta place, reprit-elle. Urbain n’appartient pas à ce monde. Petite, je l’ai vu parler à ma mère. À part les vêtements, il est exactement comme dans mes souvenirs. C’est un gardien, un gardien d’un autre monde. Tout cela n’est qu’une légende, bien sûr, mais je m’en souviens. Je m’en souviens, parce que j’ai été discrète pour garder mes souvenirs.

La jeune femme se rappela ses stratagèmes pour écouter les conversations des adultes concernant l’apprentissage de sa sœur. Volontairement mise de côté, qui pouvait accorder de l’attention à une petite fille qui faisait tout pour être invisible ?

– Tu peux tromper tout le monde, mais pas moi.

Elle se rapprocha de lui sans sourciller.

– On te dit puissant, pourtant, tu es là, inutile. Ma sœur pense que tu peux l’aider à revenir, je sais d’avance que ce ne sera pas le cas. Tu te demandes pourquoi. Parce qu’elle trouvera un moyen d’y parvenir seule. C’est une battante, elle est intelligente. Et quand elle sera enfin parmi nous, je t’interdis de rester. Tu retourneras d’où tu viens, peu importe ce qui t’attend là-bas.

Le gardien ne montra rien, mais ces mots le blessèrent. Richard l’observa, perdu dans cette histoire qu’il ne maîtrisait pas.

– Artémis n’a pas ma mémoire, lui expliqua Mystica. En partie parce qu’on la lui effaçait après chaque entraînement dans l’autre monde. Sinon, jamais elle n’aurait été amie avec cette chose.

– Elle l’est pourtant avec moi maintenant, se défendit Urbain. Je me fous de ce que tu penses de moi. Je suis honnête avec ta sœur, je l’ai aidée au mieux, toutes ces années où elle venait pour apprendre à devenir une furie.

– OK, je suis largué, intervint Richard.

– Je t’expliquerai plus tard, promit Mystica.

– J’ai toujours protégé Diane…

– C’est Artémis !

– On s’en fout de son nom !

– Urbain ne pouvait plus se contrôler. Alors, il déversa tout ce qu’il avait retenu.

– J’ai joué mon rôle pendant des siècles. J’introduisais les futures furies en échange de ma liberté, puis ta mère a pété les plombs. Il fallait une raison de m’exiler, j’ai accepté sans rien dire, heureux de pouvoir enfin changer de vie.

– Jusqu’à ce que tu oublies ton rôle et ne la laisses pas finir sa formation.

– Tu aurais souhaité qu’elle la termine ? Réfléchis un peu, tu aurais perdu complètement ta sœur. Une fois furie, elle serait partie pour de bon. C’est grâce à moi si elle n’est pas l’instrument de la mort.

– C’est à cause de toi que nous sommes séparées.

– Tu crois que je n’ai pas regretté sa disparition ? Toutes ces années où je suis venu dans ce monde, je me suis fait passer pour un immortel, ce que je suis réellement, pour garder un œil sur elle, la seule novice qui a vu en moi un ami, quelqu’un à qui parler. Elle ne voulait pas devenir furie, je n’ai fait que l’aider. Même à son dernier instant, j’étais là, mais tu sais quel nom elle a prononcé avant de disparaître ? Le tien. J’étais présent à la voir agoniser. J’ai entendu ses hurlements, j’ai ressenti sa douleur alors que le soleil se levait et c’est toi qu’elle appelait, pas moi. Alors oui, quand elle reviendra, je partirai, vu que je ne suis personne à ses yeux. À quoi bon rester là où je ne suis qu’un remplaçant ? Je suis un frère pour elle, mais je déteste ce surnom, puisque tu passes avant moi.

– Tu es jaloux qu’elle préfère sa sœur à un étranger ?

– Je ne suis pas un étranger.

– Et tu n’es pas son frère. Nous sommes d’accord sur ce point.

Mystica voulut partir quand ce dernier lui attrapa le bras… Ce qu’elle vit venir avant de s’écarter pour le lui bloquer dans une position peu naturelle.

– Mystica.

Tout le monde avait entendu ce murmure dans la nuit. Aussitôt, la tueuse relâcha son prisonnier, recherchant l’ombre de sa sœur dans la pièce.

– Je vais trouver, Artémis, dit-elle. Je n’ai pas besoin de lui.

– Je suis là, rappela l’hôte.

– Soyons clairs, Urbain, reprit-elle, je ne t’aime pas, quelque chose cloche chez toi. Ta place n’est pas ici.

– Avec un discours pareil, c’est limpide.

– Quand ma sœur reviendra, si tu oses lui faire du mal, je te briserai les doigts un par un, avant de m’attaquer à tes jambes et finir avec ta colonne vertébrale.

– Tu n’y arriveras jamais.

Richard appela sa dulcinée pour la calmer, mais cette dernière ne l’écoutait pas et se rapprochait de son ennemi.

– Crois-moi, reprit-elle en souriant, pour venger ma sœur, j’aurai la force nécessaire.

Précipitamment, elle sortit de la maison, suivie par un Richard complètement perdu, qui se retourna malgré tout vers son collègue.

– Je suis désolé, Urbain, dit-il.

– Tu ne l’es pas du tout.

– Cela s’appelle de la gentillesse, du savoir-vivre.

– Je n’en ai pas besoin, pars, maintenant.

L’ancien protecteur ne se fit pas prier. Jamais il n’avait vu sa compagne aussi décidée à retrouver sa sœur. Il fallait qu’il la soutienne, coûte que coûte.

 

*   *

*

 

Artémis avait assisté à la bagarre entre sa sœur et Urbain. Impuissante, elle avait laissé leur dispute éclater. Mystica s’était toujours montrée méfiante, contrairement à elle, et très souvent à raison. Alors, quand sa sœur décidait à sa place de renier une personne… N’était-il donc pas son ami ? Après tout, c’était de la faute de John si elle était prisonnière du passeur, pas du gardien. Oui, elle avait oublié son existence, mais à présent, elle se souvenait de tout. Toujours gentil avec elle, toujours présent, ou presque…

– Super, encore une personne avec qui je dois prendre mes distances.

Elle sortit de la maison et trouva sa sœur avec le journal de leur mère. C’était elle qui l’avait ?

– Il n’y a rien dedans qui m’aidera, Mystica.

Dépitée, l’âme en peine sortit et se promena dans ce monde qui ne lui appartenait pas. Sa seule solution était le Passeur ; or, il ne laissait jamais partir personne sans contrepartie. Le Passeur… Elle ne l’avait pas revu depuis leur baiser, c’était bien trop étrange. Bien sûr, il était beau, à sa manière, d’une beauté irréelle, presque divine, mais cela ne faisait pas tout. John aussi l’était, comme quoi, ce critère ne suffisait pas. 

Malgré tout, ce monde avait changé depuis. L’air était moins oppressant, les âmes attendaient sans cette mine de dépression qu’elle croisait avant. Son humeur s’était-elle améliorée pour donner un peu de « gaieté » dans ce monde obscur ? Était-ce grâce à elle ?

Ses pensées s’envolèrent quand elle perçut un combat dans le monde des vivants. Artémis s’approcha, intriguée. La magie qui crépitait empêchait les humains de jeter un coup d’œil à leur fenêtre, pourtant, il y avait un véritable boucan avec les loups-garous. C’était féroce, bestial. Il n’y avait que des crocs, des griffes, quelques grognements. Dans la foule, elle reconnut Sébastien à son pelage sombre… et sentit le sang. Il était encerclé, pourtant, il se montrait encore menaçant, ne perdait pas la face devant ses ennemis. Puis on l’attaqua. Il se défendit, réussit à en tuer un, mais le reste lui sauta dessus.

D’une main invisible, elle en projeta un au loin, donnant le temps nécessaire à l’Alpha de se remettre et d’éliminer un nouvel ennemi.

– Reviens tout de suite !

La jeune femme se sentit tirée en arrière et croisa le regard menaçant du Passeur.

– C’est mon ami, il a besoin de moi, se défendit-elle.

– Tu n’as aucun droit d’interférer dans ce monde. Tu m’appartiens tant que tu n’as pas décidé où tu dois aller.

– Cela t’arrange bien de dire ça. Tu sais que je suis coincée ici.

– Faute à qui, à moi ? Je ne retiens personne. Je n’envoie les personnes que lorsque leur sort est décidé.

Artémis s’écarta et observa son ami dans l’autre monde. Il était blessé, mais vivant, contrairement à ses ennemis. Des loups-garous l’avaient rejoint et le protégeaient d’une éventuelle attaque pendant qu’un loup tenta de le porter pour le repli.

– Artémis…

– Non, ne lui parle pas.

Elle fit l’erreur de le regarder. Était-ce de la peine, dans ses yeux ? Elle aperçut ensuite la silhouette de John au loin qui observait le spectacle avant d’envoyer des vampires aider les traîtres lycans encore en vie. Le Passeur suivit son regard.

– C’est donc lui, mon rival ?

– Pardon ?

Il reposa ses yeux sur elle.

– Je ne peux pas me mêler des affaires d’un autre monde, sinon, il serait déjà mort.

– Pourquoi le tuer ?

– Pour que je puisse avoir ma chance avec toi.

C’était dit si naturellement qu’Artémis ne répondit rien. Il osa alors s’approcher et souleva son visage. Sa proximité ne la rassurait pas, mais elle ne fit rien.

– J’attendrai, Artémis, j’attendrai que tu fasses ton deuil de cette relation avant de te séduire.

– Tu es bien sûr de toi.

– Tu peux me voir, cela ne veut dire qu’une chose.

– Quoi exactement ?

Le Passeur sourit. Il n’avancerait rien pour le moment. À la place, il l’embrassa sur le front, ne voulant pas la voir détaler comme pour le précédent baiser.

La jeune femme recula légèrement, mal à l’aise. Puis elle aperçut sa sœur et Richard arriver sur le lieu du massacre.

– Ta sœur est forte, reprit-il. Tout autant que toi.

– Elle l’est davantage. Elle me manque.

– La fratrie avant tout, n’est-ce pas ?

– Je ne lui ai jamais dit, mais si tous les hommes du monde mouraient, c’est elle que je choisirais. Aucune âme sœur ne rivalise avec elle.

– Entre ton grand amour et elle, tu…

– Je choisis Mystica, oui. C’est comme ça, et pas autrement.

Les deux protagonistes se regardèrent longuement avant que le 

Passeur hoche la tête pour dire qu’il comprenait et, surtout, qu’il acceptait, avant de la laisser seule. Artémis se mit à observer sa sœur, un sourire aux lèvres.


Chapitre onze

Mystica se cachait le visage à l’aide de sa capuche et d’une écharpe bien enroulée, réduisant ainsi son champ de vision. Au début, Richard avait redouté l’instant où elle ne verrait pas l’ennemi s’approcher, mais à la place, elle le sentait et était aussi efficace que lui. Bien évidemment, l’ancien protecteur faisait profil bas, car il avait remarqué deux tueurs inconnus qui patrouillaient près de Xavier, comme pour s’assurer qu’il faisait bien son travail. Barbara était vraiment paranoïaque !

Laissant le terrain aux nouveaux, il fit signe à sa compagne de trouver un autre secteur qui aurait besoin d’eux. Il préféra se concentrer sur leur mission, plutôt que sur la discussion, ou il devrait penser à l’altercation entre sa bien-aimée et son voisin, à sa découverte d’une solution pour ramener sa sœur. Cette soirée ne finissait pas, trop de choses étaient en jeu, pour si peu de temps. Un plan se mettait en place, un plan auquel il n’était plus convié.

Des loups-garous les attaquèrent. Comme il ne les reconnaissait pas, Richard prévit des esquives dans un premier temps, jusqu’à découvrir leur fureur profonde. Pas de doute, ils étaient contre Sébastien, donc contre lui.

Très vite, le duo élimina autant d’ennemis que possible pendant que le reste battait en retraite. Les cadavres se multipliaient, cela allait devenir de plus en plus difficile de le cacher aux humains. 

On entendit un hurlement dans la nuit, puis d’autres suivirent.

– Que se passe-t-il ? demanda Mystica.

– Il y a eu de graves blessés. Allons voir.

Richard courut pendant que Mystica volait dans les airs. Retrouver la sensation du vent lui fit un bien fou, comme si elle n’avait jamais arrêté. Cependant, elle déchanta très vite quand elle aperçut un loup blessé transporté par un semblable jusqu’à la clinique. Arrivés sur les lieux, les deux immortels comprirent que quelque chose clochait. Il y avait tellement de blessés que personne ne les remarqua. Personne du corps médical, du moins.

Daniel, le second de la meute, avait repris forme humaine, nu comme un ver et salement amoché, mais il s’approcha d’eux en observant Mystica.

– Comment est-ce possible ? Je reconnais son odeur, affirma-t-il à Richard, et je ne suis pas le seul.

– Pourvu que cela reste chez les loups-garous. C’est une longue histoire. Raconte-moi d’abord la tienne, tu n’es pas en bonne forme.

Le lycanthrope baissa les yeux sur son corps meurtri, avant d’accepter une serviette de la part d’une infirmière. Il l’enfila autour de la taille, plus pour la vue des autres que par gêne.

– Des loups « indépendants » nous ont attaqués. Ils étaient beaucoup plus nombreux que nous, plus féroces, aussi. Seb est gravement blessé.

C’était mauvais signe. À cause de sa faiblesse, l’Alpha pouvait se faire attaquer à n’importe quel moment et se faire détrôner. Les loups présents n’étaient pas assez loyaux pour ne pas profiter de la situation.

– Est-ce qu’il va s’en remettre ? s’enquit Richard.

Daniel ne répondit pas. Il était mal à l’aise, plusieurs sentiments se bousculaient, mais la peur revenait toujours au galop.

– Je ne sais pas, avoua-t-il enfin.

Choquée par cette vérité, Mystica se faufila jusqu’à la chambre de l’Alpha. Un loup tenta de lui barrer le passage, quand elle le regarda dans les yeux, avant de les baisser en signe de soumission. Elle calma sa respiration et tendit les mains pour montrer qu’elle ne voulait pas se battre. Le loup se poussa tout en la gardant à l’œil. 

Dans la chambre, elle remarqua son ami dans la pire posture imaginable. Il était livide, la pièce sentait le sang et ses blessures… Comment avait-il pu reprendre forme humaine dans un état pareil ?

Richard entra à son tour, suivi par Daniel. Sébastien avait les yeux ouverts, pourtant, rien ne semblait dire que son esprit était présent. Il avait eu des blessures lors de précédents combats, mais jamais jusqu’à ce stade. Il paraissait si faible, presque sur le point de mourir.

Mystica serra les poings de colère et sortit de la chambre. Son acolyte la suivit après avoir fait un signe entendu au second de l’Alpha.

– Où vas-tu ? demanda-t-il, une fois sorti de la clinique.

– Trouver John, il doit payer.

– Qui te dit qu’il y est pour quelque chose ?

– Tout, absolument tout. Pour commencer, sa venue ici. Artémis s’était défendue pour rester libre, pour finalement devoir devenir une des siennes. Elle prend ma place en me demandant de rester loin de lui. Des loups inconnus arrivent sans qu’on ne le voie une seule fois, même Agathe se méfie de lui. Tout indique qu’il y est pour quelque chose. Je vengerai ma sœur et personne ne peut me l’interdire.

– Très bien, mais je viens avec toi.

– Soit.

– Tu ne sais pas où tu vas.

– Oh que si, sa planque n’est pas très loin. Je m’en souviens. Au début, j’avais du mal à me rappeler l’autre monde, mais je suis tenace, mon cerveau s’est déverrouillé. Je me souviens de tout. Absolument tout, y compris mes visites invisibles à ma sœur. Suis-moi.

Heureusement que Richard avait une bonne endurance, car sa compagne les mena aux frontières de la ville, devant une maison qui semblait abandonnée. La tueuse entra sans préambule, tua un vampire avant de trouver les lieux vides. Son écharpe tomba sans qu’elle s’en aperçoive.

Ne pouvant s’en prendre à quelqu’un, la jeune femme attrapa une chaise avant de la balancer contre le mur, donna des coups d’épée dans le canapé et hurla pour se calmer, enfin.

– Rentrons, Mystica. Nous ne le trouverons pas et c’est bientôt le matin.

– Il est plus redoutable qu’on le pensait. Personne ne l’a vu venir. Personne. Ma sœur est prisonnière, on est en train de perdre un ami, Agathe est loin, l’avenir des tueurs est incertain… C’est la fin, Richard. C’est la fin de ce que nous connaissons et nous n’y pouvons rien.

Des larmes tombèrent sur ses joues avant qu’un sanglot n’éclate. Très vite, elle se réfugia dans les bras de son amant, anéantie.

– Nous allons survivre à tout ça, affirma-t-il. Nous allons gagner cette guerre.

– À quel prix ? Si on perdait d’autres personnes dans cette folie comme Lola ? Ou Xavier ?

– Nous ferons le nécessaire pour les sauver tous, et quand tout sera terminé, toi et moi partirons loin d’ici. Si c’est la fin dans cet endroit de malheur, c’est qu’un début nous attend ailleurs. Tu ne crois pas ?

Mystica ne lui répondit pas. Pour dire quoi ? Qu’elle doutait de ses paroles ? À la place, elle l’embrassa désespérément. Son corps se colla au sien, impatient. Elle retira ses vêtements un à un, avide de ne faire qu’un avec son amour. Elle n’avait pas peur d’être prise sur le fait. Il n’y avait personne, bon sang !

Sentant son besoin primaire, Richard la suivit dans sa passion et la plaqua contre le mur. Il n’y avait que des baisers, des gémissements quand il commença ses va-et-vient, le reste du monde pouvait tomber, ils n’en avaient plus rien à faire. C’était leur moment, leur adieu à leur ancienne vie. S’ils devaient mourir le lendemain, ils auraient au moins répondu à l’appel de leur amour qui survivrait au reste. 

Richard utilisa son pouvoir et se rendit compte que personne, pas même un vampire, n’était dans les parages. Alors il redoubla d’efforts, avant de se poser au sol pour laisser Mystica le chevaucher sans retenue. Oui, il avait attendu ce moment depuis si longtemps, loin de ses rêves érotiques. Ici, il pouvait toucher son corps, la sentir frémir sous ses doigts, la regarder prendre du plaisir. Pendant un instant, la guerre n’exista plus, seul leur besoin animal avait sa place.

Quand l’extase les prit, Mystica ne pleurait plus, elle observait avec passion son bien-aimé et l’embrassa tendrement avant de se rhabiller. Il fit de même et la guida vers la sortie.

Ils marchèrent jusqu’à chez lui, main dans la main, avant de se regarder et de rire. La pression de la soirée était tombée, la nervosité partait à sa manière.

– C’est ridicule, commença-t-elle. Surtout après ce qu’on vient de faire.

– Dis-moi.

– Tu es plus vieux que mes parents, je le réalise que maintenant.

Richard explosa de rire.

– C’est la guerre, et la seule chose qui te vient à l’esprit, c’est mon âge ?

– Je sais, après notre… Mon cerveau ne m’aide pas sur ce coup.

– Ta mère était plus vieille que moi.

– Tu les as connus ? Je veux dire, tu les as côtoyés ?

– Non. Ta mère était discrète, c’était une furie, après tout. Ton père était, quant à lui, un sorcier parmi tant d’autres.

– Donc, tu n’as connu que moi et Artémis.

– Au début, j’ai seulement entendu parler de toi, quand tu avais dix ans.

– Une fillette indemne d’une tentative de suicide.

– Pas vraiment, tu as ta cicatrice en forme de croissant de lune. Après ça, j’ai observé ton évolution de loin… jusqu’à tes dix-sept ans. Puis je suis tombé amoureux de toi.

– Et nous voilà, des années plus tard, à coucher ensemble en pleine guerre.

– Il faut savoir profiter de chaque moment comme si c’était le dernier.

– Pour nous, ce sera peut-être vraiment le cas.

– Nous verrons bien.

Un regard plus tard, le couple continua de marcher jusqu’à destination. Le soleil se levait au loin.

 

*   *

*

 

Artémis avait remarqué quelques changements dans ce monde transitoire, comme si son gardien avait le pouvoir d’améliorer ou non la condition des âmes, si bien que certaines semblaient plus paisibles. Pour elle, c’était tout autre. Le baiser du Passeur la remuait encore, la faisait se questionner sur leur « avenir ». Oui, leur avenir, comme si leur rencontre faisait partie d’un plan plus vaste.

– Ce serait logique. Tous mes choix m’amènent ici, vers celui qui m’est destiné. Voyons, ma fille, reprends-toi, tu n’es pas l’héroïne d’un roman Harlequin !

Pourtant, malgré cette réflexion à l’eau de rose, cela était possible. Après tout, elle pouvait voir son vrai visage. D’habitude, le commun des mortels apercevait une simple ombre sous sa capuche, ou quelquefois, le reflet d’une personne qui leur était proche. Elle, c’était un visage fin, au haut front, tatoué d’arabesques complexes qu’elle admirait. Il avait à peu près les mêmes motifs que ses tatouages quand elle se transformait en furie. Sans doute un autre signe de leur lien.

– Mais s’il est comme tous tes ex, tu n’es pas dans la merde !

– C’est à moi que tu parles ?

Étonnée d’entendre une voix, Artémis se tourna jusqu’à voir apparaître la silhouette de son ami.

– Urbain !

– Je viens aux nouvelles.

– Rien de mon côté.

– Pareil ici.

– Menteur.

La jeune femme avait vu son aînée le plaquer au mur, sa menace, leur échange, sans pouvoir intervenir.

– Mystica y est allée fort, dit-il enfin.

– Elle veut me libérer de cet endroit.

– Parce que ce n’est pas mon cas ?

– Tu as caché mon état à Richard, ma sœur se souvient de toi, je ne sais pas comment, d’ailleurs, mais elle a eu une réaction normale.

– Elle est sauvage.

– Elle m’aime et veut me protéger.

– Pourquoi est-ce que tu prends toujours sa défense ?

– Parce que c’est le rôle d’une fratrie de se soutenir et je suis désolée si ce n’est pas ton cas.

Urbain avait l’air blessé, pourtant, elle continua son discours.

– Ma sœur s’est rarement trompée dans sa vie. Je lui dois beaucoup, tant pis si cela te déplaît.

– Artémis…

– Je vais sortir d’ici, il le faut. Je vais y arriver. Aide-la au mieux en attendant, s’il te plaît.

Malgré les protestations, la jeune femme se détacha de l’apparition pour s’en éloigner le plus possible. Elle ressentit de la peine, avant de se donner du courage et d’avancer. Son ami n’était pas sa préoccupation première pour le moment. Il lui reprochait de choisir sa sœur ? Très bien, elle verrait ça en temps voulu. Pour le moment, elle avait une décision à prendre. 

S’il fallait mettre fin à leur amitié, elle le ferait. Peu importait qui des deux ferait ce choix, tant que ce qui allait en découler serait meilleur. Parfois, on rencontrait des personnes parce qu’elles pouvaient nous aider à un moment clé de notre vie et, parfois, il fallait s’en défaire. Cela pouvait être dur, mais nécessaire. Si à l’avenir, son ami ne lui apportait que misère et négativité, après ce qu’elle avait vécu, autant lui dire adieu et avancer vers un avenir plus radieux. S’il y en avait un, bien sûr. En attendant, elle avait d’autres choses plus urgentes à régler.


Chapitre douze

16 février

 

Tout aurait pu paraître normal. Le soleil se levait à peine, les températures étaient plus douces, comme si le printemps s’annonçait déjà. Il y avait peu d’activité le matin, pourtant, durant celui-ci en particulier, le Plessis-Trévise semblait plus calme que d’ordinaire, trop. La ville était… éteinte, sans vie. Où était le chant des oiseaux, du coq du voisin écologiste ? Où était le rire des enfants sur le chemin de l’école ? Les insultes au volant parce que le trafic ralentissait, bien qu’il n’y ait jamais de bouchon important, juste des banlieusards bien trop pressés ? Où était la vie ?

Ce jour-là, les Plesséens, comme une envie subite, s’étaient barricadés chez eux ou étaient partis la veille pour des vacances de dernière minute. Ils restaient les braves, ou les fous, selon le point de vue, qui continuaient leurs routines, étonnés de voir leur ville si désertique, chose qu’ils n’avaient pas connue depuis les années 70.

Des personnes marchaient d’un pas décidé aux portes de la cité. Pontault-Combault, Villiers-sur-Marne, La Queue-en-Brie, Champigny-sur-Marne… Ils attendaient devant les panneaux par deux, faisaient un cercle d’un point de vue aérien sans rien dire. Quelques groupes arrivaient d’un pas décidé, laissant leur voiture plus loin, et pénétraient au Plessis, un léger signe de tête envers les collègues impassibles.

Quelque part, au loin, la cloche d’une église retentit. Un coup.

Les intrus levaient les mains au ciel en psalmodiant dans une langue archaïque.

Deux coups.

Leurs yeux ne reflétaient rien, si ce n’était une détermination sans faille.

Trois coups.

Leurs mains devant eux, un crépitement se fit ressentir, léger au début, puis de plus en plus intense.

Quatre coups.

Un éclair s’échappa en montant en cercle. L’électricité forma ce début de figure géométrique.

Cinq coups.

Toute l’énergie qui s’était concentrée se déploya dans une colonne de lumière, émettant une détonation semblable au fracas du tonnerre.

Six coups.

Richard, Lola, Xavier, peu importait où ils étaient, tous comprirent trop tard ce qui se passait et assistèrent, impuissants, à la formation du dôme.

Sept coups.

Les rares loups-garous sous leur forme animale hurlèrent, ils sentaient qu’un changement s’opérait.

Huit coups.

Barbara, dans sa voiture, approuva ce succès. Le dôme surnaturel laisserait passer tout humain sans intention belliqueuse, mais réduirait en cendres les autres. Visible uniquement par les utilisateurs de la magie, de l’énergie primaire, ce chapiteau géant encerclait la ville. Elle ordonna à son chauffeur de rejoindre l’organisation. La première phase de son plan était prête.

 

*   *

*

 

Richard conduisit jusqu’à la frontière avec La Queue-en-Brie et quelle fut sa surprise d’y voir des chasseurs de l’autre côté de l’énergie magique.

– Qu’est-ce que c’est que ça ?

– Richard, reculez, dit le premier tueur. Vous risqueriez de disparaître.

– Expliquez-vous sur-le-champ. Pourquoi la ville est-elle en quarantaine ?

– Notre chère présidente a été informée d’une forte concentration d’ennemis ici. Ce dôme magnétique permet de les contenir, ou de les détruire s’ils tentent de s’échapper.

– Et nous avec.

– Les tueurs qui sont ici doivent éliminer la menace, et il disparaîtra.

– Pas aussi facilement, je connais les conséquences.

– Ordre de la présidente et nous avons confiance en elle.

Richard crut tomber de haut. Il recula et retourna dans sa voiture où il découvrit plusieurs appels manqués de Lola. Cette dernière fit une dernière tentative et il répondit.

– Richard, est-ce que ça va ?

– Non, Lola, ça ne va pas du tout.

– Qu’est-ce qui se passe ? C’est quoi, ce truc ?

– Lola, rends-moi service. Dis-moi que tu es chez toi, dis-moi que tu es en dehors de ce dôme.

– Oui, c’est le cas.

– Bien. Va à l’organisation comme d’habitude et fais comme si tu n’avais pas vu ce dôme. Observe comment Barbara réagit.

– Je ne suis pas censée aller à Créteil, à cause de notre état d’urgence.

– Dis que tu voulais faire des recherches, n’ayant plus de protecteur pour te guider, ou invente un truc.

– Tu crois qu’on peut détruire ce champ magique ?

– Il y a un moyen, que j’espère ne pas devoir utiliser, mais cherche-en un autre, juste au cas où.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Fais la recherche et ne t’en approche surtout pas, il pourrait t’anéantir.

– Richard, quel est le moyen de le supprimer ?

La tueuse avait hurlé au téléphone. L’ancien protecteur n’avait plus le choix, il devait le lui dire.

– Le dôme détruit tout comportement colérique qui tente de le traverser. Une simple once de haine suffit pour ne plus exister. Il se rétrécit progressivement, laissant un laps de temps aux tueurs pour éliminer les menaces et les rendre inoffensifs.

– Richard…

– Il faut l’arrêter, mais le seul moyen que je connaisse est de tuer les gardiens du dôme qui ont donné leur énergie pour le créer. Je ne veux pas en arriver là, il doit bien y avoir une autre solution.

Lola avala difficilement sa salive et comprit sa mission. Soit elle éliminait des collègues, soit ses proches, ses amis, mourraient. Dans le deuxième cas, c’était Richard, Mystica, tout juste revenue, Xavier, également, mais aussi la meute de Sébastien et le clan de Charly.

Dans le premier, il y avait Jérôme et Katrina, des amis de son ancien protecteur, tous justes parents, qui se tenaient devant elle et qui avaient tout entendu de la conversation.

– Mon Dieu, lâcha Katrina, qu’avons-nous fait ?

– 

– *   *

– *

– 

– Lola appela Xavier, il était effectivement au Plessis-Trévise, coincé. Elle lui demanda d’éliminer toute menace qui se présenterait à lui et d’aider au mieux la meute. Elfy ne répondait pas. Bon sang, ce n’était pas le moment de l’ignorer !

– Je savais que cette mission était du suicide, lâcha Jérôme. Pourquoi je n’ai pas écouté mon instinct ?

– C’était un ordre, chéri. On n’a pas eu le choix.

Il s’énerva malgré lui et injuria sa patronne d’une telle façon qu’il serait impoli d’y mettre voix. Sa compagne garda le silence, comprenant l’impasse dans lequel ils se trouvaient.

– Je vais à l’organisation, dit enfin Lola. Il doit y avoir un autre moyen.

– On pourrait demander au reste des chasseurs de stopper le champ, proposa la tueuse nouvellement arrivée en ville.

– On ne connaît pas encore les conséquences d’un arrêt brutal du sortilège. Écoutez, je vais regarder de mon côté et je vous enverrai les nouvelles, d’accord ?

Sans plus tarder, Lola les laissa. Ce fut la première fois qu’elle mit cinq minutes pour être à l’organisation. Personne sur la route, pas de police, comme si c’était une journée sombre. Même son lieu de travail était désertique. Tant mieux.

Elle se dirigea vers la bibliothèque. Il lui fallait deux choses : les témoignages sur John, éventuellement sur Agathe, puis trouver une solution contre ce foutu dôme. Pour les deux, la recherche fut compliquée, jusqu’à ce qu’elle mette la main sur le passé poignant de la maîtresse vampire. Elle le lirait plus tard. Pour John, ce fut plus difficile. On n’y faisait presque pas référence, comme s’il était un fantôme. Puis elle trouva l’adresse d’une abbaye en Écosse.

– Il est écossais, pensa-t-elle. On tient quelque chose.

Cela semblait peu, surtout que, d’après l’auteur, ce lieu ne recueillait que des vampires dits « purs » ; or, il avait été transformé… à moins…

La tueuse alla plus loin dans sa recherche. Ces vampires de sang pur pouvaient prendre l’énergie humaine à la place d’hémoglobine sans aucune gêne, sans effets secondaires.

– Artémis a essayé et c’était comme de l’alcool pour elle, pas lui. Putain !

Lola réfléchit à toute allure. Ce goujat avait menti sur toute la ligne. Il venait d’une lignée de vampires, ce qui confirmait la théorie des vampires reproducteurs. Il n’avait jamais joué pour Shakespeare, à moins de se cacher de la lumière solaire, mais un être pur pouvait-il être éveillé en journée ?

C’était insensé ! Il avait menti ? Agathe et Charly ne l’aimaient pas, pourquoi ? Ils étaient différents !

Plus les pensées s’enchaînaient, plus la tueuse était furieuse. Mais, quel était l’intérêt pour un sang pur de déclencher une telle guerre ? Pourquoi s’unir avec des loups-garous ?

– Personne ne survivra, sauf lui.

Il ferait en sorte que la race pure soit là en dernier. Plus de gens mordus, que des créations entre vampires.

– C’est un putain d’Hitler à sa façon !

Du bruit se fit entendre au rez-de-chaussée. La tueuse se cacha entre les étagères et continua ses recherches, même en ayant du mal à penser à autre chose. John lui revenait en tête à chaque instant. Ce fumier avait sans doute tué son amie. Elle se promit de lui faire la peau ! C’était comme ça qu’elle voyait les choses, pas autrement.

Tous les autres journaux furent inutiles, aucun n’expliquait le sort lancé sur le Plessis-Trévise. C’était forcément dans le bureau de Barbara.

Rapidement, Lola atterrit dans la bonne pièce et la fouilla. Il y avait trois journaux, dont un presque vierge. Elle le lut en vitesse, mais n’y trouva rien d’intéressant. Au moment où elle voulut regarder le deuxième, une voix apeurée se fit entendre. Cachant les carnets dans sa veste et récupérant au passage les deux de Richard qu’elle trouva dans un autre tiroir, la tueuse descendit voir ce qui se passait. Heureusement que son blouson en cuir avait des poches secrètes, elle aurait l’air fine devant tout le monde !

La voix continua à supplier tout en pleurant. Elfy ! Deux hommes la tenaient alors que Barbara leur ordonnait de la mettre au sous-sol, dans la petite pièce où elle s’entraînait avec Urbain. Ce dernier vit le regard assassin de Lola et voulut la retenir, mais, avec sa rapidité, elle désarçonna les tueurs et attrapa sa collègue. Elle aurait pu partir, mais Barbara avait une arme à feu sur sa tempe, l’empêchant de faire le moindre geste.

Comment avait-elle pu être si rapide ?

– Je me demandais justement où vous étiez, dit la présidente comme si la situation était tout à fait normale.

– Enlevez cette putain d’arme de ma tempe.

– Rendez-moi Elfy.

– Elle ne vous appartient pas.

– L’organisation a fait l’erreur de prendre une Cassandre dans ses rangs, aujourd’hui, elle se trouve être utile. Elle m’informera à l’aide de ses visions de l’avancement de la situation.

– Ça va la rendre folle !

– Il y a des sacrifices à faire dans la vie.

Rapidement, Lola se défit de son emprise, lui vola l’arme et la braqua sur l’odieuse femme. Il y eut un hoquet de surprise général dans l’assemblée, alors que celle en joue faisait son plus beau sourire.

– Et si on commençait par vous, dit la tueuse tranquillement.

– Je vois que vous n’avez aucun scrupule.

– Je l’apprends de vous. Vous m’aurez servi à quelque chose avant de mourir.

– Et qu’allez-vous faire ? Me tuer, d’accord, mais ensuite ? Les autres tueurs ici présents sont de mon côté et aussi entraînés que vous. Que je meure ou non, il y en aura d’autres pour me survivre.

– Libérez Elfy.

– Je crains que vous ne soyez en infériorité, Lola. Abandonnez.

La tueuse évalua ses chances. Ils avaient tous l’air de vouloir en découdre. Très bien. Elle baissa son arme et tira jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de balles avant de la balancer, sans lâcher du regard son ennemie.

– J’ai d’autres chargeurs, l’informa la présidente.

– Il va falloir aller les chercher, ce qui me laissera le temps de partir.

– Aucun mal ne vous sera fait. Maintenant, déguerpissez.

La tueuse observa Elfy. Elle ne voulait pas l’abandonner, mais les autres se rapprochèrent. Levant les mains, elle recula vers la sortie, promettant à sa collègue de revenir pour elle.

– Ne faites pas de promesse que vous ne pouvez pas tenir, se moqua Barbara.

– Je reviendrai aussi pour vous, et ce sera autre chose qu’une conversation cordiale.

– Comme si nous en avions déjà eu, toutes les deux.

Dépitée de devoir laisser sa collègue, elle regarda Urbain, qui n’avait pas bougé d’un pouce. Il ne perdait rien pour attendre, lui non plus, et il comprit le message silencieux. Puis elle sortit.

– Vous venez de briser définitivement vos chances avec elle, lança la Cassandre malgré elle.

– Je suis hétéro, se défendit la présidente.

– Oui, oui, moi aussi.

Une vision d’elles ensemble ? La présidente eut alors une interrogation subite. D’où venait Lola ? De l’étage ? De son bureau ? Elfy menée au sous-sol, elle grimpa les escaliers rapidement. Ses journaux avaient disparu.


Chapitre treize

Mystica, tellement occupée à lire ses journaux intimes, n’avait pas encore remarqué l’effervescence de la ville, le dôme qui l’emprisonnait. Certes, elle ressentait des picotements sur sa peau, mais elle n’y avait pas prêté attention, ne sachant pas que c’était la magie qui la démangeait. Non, à la place, elle remarqua à quel point il lui était important plus jeune d’écrire ce qu’elle vivait et pensait, après avoir observé sa sœur le faire. C’était une mimesis, un lien silencieux entre elles.

Bien évidemment, elle avait commencé son journal à dix ans, n’y voyant aucune utilité avant. Pouvait-on mettre sur papier les jeux qu’on inventait avec ses poupées ? C’était ridicule. En revanche, elle relut ses périodes sombres, l’absence de sa mère, la mort de son père, l’éloignement de sa sœur… La tristesse s’empara d’elle aussitôt.

Bon, il n’y avait rien d’intéressant dans ses carnets, mais celui de sa génitrice serait peut-être utile. En tant que furie, Luciana n’avait pas cette habitude de tenir régulièrement un journal, si bien qu’elle n’avait jamais fini ce si beau carnet.

En l’ouvrant, Mystica tomba sur une page au hasard… écrite en grec !

– Bon sang, maman, tu ne pouvais pas le faire en français, comme tout le monde !

La jeune femme avait des notions en grec ancien, sa mère avait déjà parlé dans cette langue archaïque, mais la lire était autre chose. Pourtant, en déchiffrant l’alphabet, elle comprit tout de suite que c’était un leurre. Pour commencer, il y avait peu de mots à chaque ligne et en retranscrivant le grec en alphabet romain, elle se rendit vite compte que c’était des mots-clés à chaque fois, pas des phrases.

– Fille… caractère… force… entraînement. Apprentissage… séparation des sœurs… Marie questions… rien dire…

Dans sa tête, Mystica reformula des phrases cohérentes en se basant sur ses souvenirs. Cet épisode lui revenait, tout comme sa confrontation avec Urbain.

– Pas prête… furie potentielle… père furieux.

Tiens ! S’était-il interposé à la formation de son aînée ?

– Diane pas souvenir… temps perdu.

Non ! C’était donc pour cela qu’Artémis n’était pas devenue furie. C’était rare, toutefois, Mystica arrivait parfois à faire appel à son héritage de furie, quand sa sœur avait eu un entraînement et des dispositions à l’être, mais on avait préféré l’arrêter, la rendre « normale ». Elle comprit alors que, sans l’intervention de son père, Artémis n’aurait jamais été transformée en vampire, elle n’aurait pas disparu et peut-être qu’elle n’aurait jamais croisé la route de Philippe. Leur paternel, qu’elles avaient vu comme une victime, n’était en réalité que l’acteur de son malheur. S’opposer à leur mère, s’éloigner d’elle, fréquenter une autre femme… Les deux avaient eu leurs torts, elle le voyait enfin.

Tout cela était du passé. La jeune femme feuilleta le carnet, prit des mots au hasard, étant de plus en plus à l’aise avec cet alphabet. Sa mère avait aimé ses filles, avait voulu le meilleur pour elles, malgré sa distance imposée à cause de son… travail. 

Tout en parcourant le journal, la tueuse se rendit compte à quel point elle avait été importante. Elle aurait souhaité la voir une deuxième fois, la prendre dans ses bras, lui dire qu’elle l’aimait.

– Ne pleure pas, petite sœur.

– Tu vas te faire gronder, réussit-elle à murmurer.

– Je suis une privilégiée, ici. C’est le journal de maman ?

– Oui. Il n’est pas comme les nôtres.

– Se compliquer la vie à écrire en grec… C’était bien elle.

Artémis tourna la tête, comme on lui parlait et regarda à nouveau sa sœur.

– Fais attention à toi.

– Tu voulais me parler d’autre chose, remarqua Mystica.

– Je ne peux pas. Pas pour l’instant.

Elle disparut aussitôt, comme si elle en avait trop dit. Mystica continua un peu sa lecture et ne trouva rien pour faire revenir sa sœur. Pourtant, elle eut l’impression que cette dernière avait un plan. Il lui fallait maintenant patienter.

 

*   *

*

 

Les limbes changeaient. À présent, on avait cette impression que le soleil apparaissait timidement derrière les nuages. Les âmes se lamentaient moins, semblaient parfois savoir où marcher, où aller.

Artémis eut le réflexe de se calmer, puis réalisa que la lumière du jour ne lui était pas fatale ici. Pas à pas, elle avança et sourit.

– Le vampire qui était en toi est mort quand tu as traversé le portail, lui apprit le Passeur. Seule la furie est ici.

– Est-ce que cela veut dire que mon corps a disparu ? Qu’il est parti en poussière ?

Il ne lui répondit pas. La jeune femme baissa les yeux.

– Je suis désolé.

– Après tout, ma sœur est bien retournée dans notre monde, sans qu’on ait retrouvé ses cendres et Philippe avant elle. Mais c’est étrange de le réaliser.

Son interlocuteur s’approcha sans la toucher.

– Est-ce que ça va aller ?

– Je crois que oui. Et puis, je n’ai pas le choix, pour le moment.

Le Passeur baissa la tête à son tour, blessé. Voyant son manque de tact, Artémis tenta de rattraper le coup.

– L’air est agréable aujourd’hui. Cela faisait longtemps que je n’avais pas apprécié la lumière du jour.

– J’ai… je l’ai fait pour toi.

– Tu veux dire que c’est toi qui contrôles l’atmosphère de ce lieu ?

– Je suis Gardien de ce monde, j’ai certains avantages.

– Et tu dis que tu as fait ça…

– Pour toi, oui. Pour que tu te sentes plus à l’aise.

– Pourquoi ?

– Pour essayer de te plaire, sans doute.

Touchée, la furie ne sut quoi dire, mais, au regard doux du Passeur, elle comprit que sa réaction le rendait heureux. N’y tenant plus, elle vint le câliner pour le remercier avant de s’écarter. Était-ce une illusion ou est-ce qu’il rougissait ? Mal à l’aise, il commença à partir quand elle le retint en prenant sa main.

– Et si tu me racontais ce que tu fais ? Je pourrais passer la journée à te regarder faire. Après tout, ce n’est pas comme si on n’allait plus se voir après.

– C’est vrai ? Tu veux savoir ce que je fais ? Ça t’intéresse ?

– Sauf si c’est secret défense, dans ce cas, je comprendrais.

– Non, non. Je vais te montrer.

Il n’en croyait pas ses oreilles et, à vrai dire, elle non plus. Pourquoi lui demander une chose pareille à un tel moment ? Ce n’était pas une journée découverte, enfin !

Artémis vit le Passeur recueillir les âmes prêtes à partir. Elle remarqua qu’avec sa faux, il avait deux mouvements distincts : le premier était vertical et partait de la tête, quand l’autre était en diagonale et commençait du bas pour aller vers le cœur. Elle comprit qu’ils indiquaient la direction que prenait l’âme : celle de l’enfer ou du paradis, si de tels lieux existaient vraiment.

Le Passeur lui jeta quelques œillades de temps en temps. Au début, il avait cru que c’était une tactique de sa part pour s’enfuir, mais elle s’intéressait vraiment à ce qu’il faisait et osa même lui poser des questions plus personnelles.

– Donc, tu n’as pas le droit d’avoir des relations avec les âmes qui viennent ici.

– C’est exact.

– Et Mystica ? C’était quoi ?

– Ce n’était pas ce que tu penses.

– Pas à moi. J’ai connu de nombreuses déceptions avec les hommes.

– Je n’en suis pas un à proprement parler.

– Ton essence est masculine.

Cette remarque le fit rire. Lui, il en était capable ?

– Mystica n’avait qu’un but : sortir d’ici.

– Tout comme moi.

– Tu respectes les règles, pas elle. Même si elle a du sang de furie dans les veines, cela ne lui donnait pas le droit de s’envoyer en l’air avec son amant dans un autre monde.

– Elle a fait ça ? Mais qu’est-ce que j’attends ?

– Je me suis montré dur avec elle parce que ma place n’est pas à prendre à la légère, continua-t-il sans se rendre compte de ce qu’elle venait de dire. Alors, oui, je lui ai annoncé qu’elle était mienne, car ici, toutes les âmes m’appartiennent, jusqu’à ce qu’elle trouve leur direction.

– Y compris la mienne ?

Le Passeur n’osa pas la regarder, elle s’approcha et lui releva la tête. Il avait l’air si inoffensif en cet instant.

– Tu sais que je ne vais pas rester ici, l’avertit-elle. Ils ont besoin de moi.

– Quand tu seras prête, oui, tu partiras.

– Me retiendras-tu ?

Il ne répondit pas, mais la tristesse dans ses yeux lui donna la réponse.

– Sais-tu comment nous devenons Gardien du purgatoire ?

Elle lui indiqua que non, déçue qu’il n’ait pas d’abord donné une réponse à sa question.

– À la manière des furies, un entraînement est mis en place dès notre plus jeune âge, à la différence qu’il n’y en a qu’un, quand vous êtes trois. L’enfant choisi a frôlé la mort, est orphelin et n’a aucune importance pour le monde des humains. Quand il devient Gardien, il gagne l’immortalité.

– Une vie éternelle à être seul. Ce n’est pas très réjouissant.

– C’est là qu’entre en jeu l’amour.

– Que veux-tu dire ?

– Même le gardien du purgatoire a le droit à son âme sœur, bien qu’il doive parfois attendre des années ou des siècles pour la trouver. Mon prédécesseur a eu la chance de l’avoir au bout de 203 ans. 

– C’est pourtant très long.

– Je l’attends depuis 548 ans.

– Ah !

– Quand il la trouve enfin, le Gardien forme à son tour son remplaçant, un nouvel enfant orphelin, qui prend sa place tandis que lui vit avec sa bien-aimée, tout en transmettant son savoir.

– Il n’est donc plus immortel.

– Au contraire, il garde son immortalité, mais si son âme sœur est mortelle, ce qui est très souvent le cas, le Gardien est le seul à savoir comment se détruire pour retrouver sa moitié dans l’autre monde.

– C’est… romantique, d’une certaine façon.

– C’est une vie chaotique, mais elle le vaut pour sa récompense.

– Comment sauras-tu que tu as trouvé ton âme sœur ?

Le Passeur s’arrêta un instant, puis la regarda.

– Le Gardien est invisible aux yeux de tous. C’est la raison qui le rend solitaire et pourquoi, lorsque je n’étais qu’un enfant, personne ne voyait combien tout cela m’effrayait. Personne ne peut aimer un être qui reflète le néant, mais quand il rencontre quelqu’un…

– Qui peut le voir tel qu’il est vraiment. Alors elle est donc…

– Son âme sœur, oui.

Artémis s’en était doutée depuis un moment, pourtant, elle fut surprise par cette révélation. C’était trop, beaucoup trop pour elle. Lui… elle… ensemble… Vraiment ?

– S’il te plaît, supplia-t-il.

– Il faut que je fasse un tour. Je dois réfléchir.

– Ne me rejette pas.

– Je n’irai pas loin. Ce n’est pas comme si je le pouvais, de toute façon.

Le Passeur l’observa s’éloigner. Pour la première fois de sa longue existence, une douleur le prit à la poitrine. L’atmosphère reprit sa lourdeur d’autrefois. Une légère pluie tomba sur le purgatoire.


Chapitre quatorze

La nuit venait de tomber, pourtant, Charly comprit tout de suite que quelque chose clochait. Il y avait une nouvelle énergie en ville qui n’allait pas. Le vampire se leva et marcha dans la demeure. Tous les autres dormaient encore ou se réveillaient à peine. Il regarda par la fenêtre, rien ne semblait avoir bougé. 

Quand son clan fut en alerte, il ordonna à deux personnes de son clan d’aller faire une ronde de routine, tuer tout ennemi et, éventuellement, ramener de quoi se sustenter. Il lui suffit de vingt minutes pour sentir la perte d’une de ses sentinelles, avant que le deuxième ne le rejoigne.

– Sortez tous, on nous attaque !

Lui-même les suivit et surprit des vampires qu’il ne connaissait pas. Un autre clan. Sur son territoire. Parfait ! Pas de pitié, pas de prisonnier, seulement des corps qui disparurent, d’un côté, comme de l’autre. Puis un visage familier apparut devant lui.

– Tu es sur mon territoire, John. De plus, tu oses me défier. N’est-ce pas suicidaire de ta part ?

– Oh, il y a pire, crois-moi.

Comme pour le lui prouver, l’ennemi prit quelqu’un au hasard et le balança de toutes ses forces au loin. Tout de suite, de l’électricité parcourut le corps du malheureux et le transforma en cendres. C’était donc ça qui clochait à son réveil.

– Nous sommes prisonniers, Charly. Les tueurs se sont assuré que nous ne puissions partir. Il va falloir cohabiter.

– Bien entendu, c’est pour ça que tu nous attaques.

– Je n’ai pas le choix, c’est toi ou moi.

– Sois honnête. Tu as fait quelque chose à Artémis.

– Quoi donc ?

– Je t’ai prévenu qu’en la touchant, tu devrais m’affronter.

– Pourquoi crois-tu que je me présente à toi ce soir ?

Il avait un sourire carnassier et était prêt à en découdre. Charly resta calme, mais le combat commença. Tout autour d’eux n’était que rapidité, poussière, brefs cris. Il y avait peu de lumière dans la rue et, parfois, on entendait le crépitement du dôme, jusqu’aux hurlements. Le combat s’arrêta. Des tueurs venus de nulle part psalmodiaient et avançaient alors que des vampires mouraient sous leur énergie électrique. Bientôt, la maison d’Agathe, jusque-là dans le dôme, fut passée au peigne fin et beaucoup de créatures de la nuit disparurent.

John avait déjà quitté les lieux quand Charly ordonna le repli. Ce dôme, il n’en avait jamais entendu parler, à part dans un livre de Stephen King, adapté par la suite en série. Celui-ci était créé par de la magie. Lola était-elle dans le coup ? Non, impossible. Il avait refusé de l’aider, mais elle n’aurait jamais fait une chose pareille, pas à son niveau. Sans oublier qu’il aperçut des tueurs qu’il ne connaissait pas. Ces derniers se tenaient en dehors de l’énergie meurtrière, prêts à tuer ceux qui s’approcheraient.

Très bien, il allait devoir quémander de l’aide et, surtout, trouver un abri pour son clan.

 

*   *

*

 

Tout au long de la journée, des chasseurs étaient venus relayer ceux qui avaient créé la barrière magique, si bien que Jérôme et Katrina purent retrouver Lola.

– As-tu prévenu Richard ? demanda le premier.

– J’ai malheureusement dû m’occuper de certains tueurs qui me poursuivaient.

– Est-ce que tu les as…

– Non, juste assommés. Écoutez, j’ai passé la journée à me battre et à me cacher. J’ai repris un peu de force, mais voilà ce que j’ai trouvé sur ce dôme.

Elle sortit les deux carnets de Barbara.

– Il n’y a absolument aucun moyen de l’arrêter. Il faut que les personnes prisonnières n’aient aucune pensée belliqueuse. Cette prison magique se rétrécit, disparaît, et tout rentre dans l’ordre.

– Ce qui est impossible dans le contexte actuel. Tout le monde veut en découdre, tueurs y compris.

– Je suis désolée, je pensais que la réponse était là, mais Barbara n’a rien dit d’autre.

– De quoi parle-t-elle ?

– Des ennemis tués, de ses stratégies. Il n’y a rien pour ça, comme si elle n’avait pas voulu qu’on sache quoi faire. Elle est sacrément bonne.

– Elle utilise peut-être un code.

– J’ai regardé aussi. Rien, nada.

– Il faut parler à Richard. Le dôme a déjà rétréci, je ne serais pas étonné qu’il y ait des dizaines de pertes.

Katrina resta étonnamment silencieuse, Lola lui fit remarquer.

– Richard a connu Barbara, il saura lire entre les lignes.

– Mais je l’ai dit, il n’y a pas de codes.

– Nous n’en savons rien. Venez, le dôme est devenu un œuf allongé, Richard doit être encore dedans.

Dans la voiture de Lola, le trio fit bien attention à la démarcation de l’énergie. Effectivement, la maison de Richard y était encore, mais c’était limite. La conductrice l’appela pour qu’ils se rejoignent et l’attendit. Il arriva accompagné. Bien entendu, elle savait qui était sous cette capuche, mais elle ne dit rien et le couple n’y fit pas attention dans un premier temps.

– Est-ce que tu as trouvé quelque chose ? demanda l’ancien protecteur.

– Pour le dôme, il n’y a rien à faire.

Il observa ses amis. Il ne pouvait pas leur montrer de la joie, car il savait que, dans un cas ou dans l’autre, c’était peut-être la dernière nuit, pour eux, ou pour lui.

– Vous l’avez créé, dit-il.

– C’était un ordre direct, répondit Katrina, les larmes aux yeux. Nous n’avions pas le choix.

– Et je ne vous en veux pas. Je n’éliminerai aucun tueur pour ça.

– Mais tu vas mourir, comprit Lola. Sauf si tes pensées…

– Je sais, or, je souhaite la mort de tout le monde, ou presque. Ce n’est pas grave, Lola. 

Cette fois, Katrina pleura, accompagnée de la tueuse.

– Je vais buter cette pétasse qui nous commande, cria Jérôme.

– Barbara a fait le choix de sacrifier une ville pour régler le problème, elle l’a déjà fait dans le passé, autrement, bien sûr. C’est ainsi.

– Lis son journal, proposa Lola, au cas où tu trouverais quelque chose.

Richard n’y croyait pas, surtout qu’il ne devait pas toucher le dôme et qu’il y avait peu de lumière. Heureusement, il avait toujours sur son trousseau de clés une petite lampe à LED.

– Tu pourrais aussi prendre ton portable, observa la tueuse.

– Il est vieux jeu, répondit Jérôme.

Coupé par son ami, Richard lui sourit avant de diriger la lumière sur le journal. Il lut attentivement la démarche pour la création d’énergie, le but de la manœuvre… tout ce qu’il savait déjà, puis Mystica eut un hoquet de surprise. Remarquant enfin sa présence, le couple demanda qui elle était, ne voyant pas son visage.

Avec l’accord de son compagnon, elle découvrit sa tête et Katrina crut tomber en reconnaissant son amie. Cette dernière leur expliqua que c’était une longue histoire, alors que Richard les regardait tour à tour.

– Je ne veux pas te perdre une deuxième fois, hoqueta Katrina en observant sa meilleure amie.

– Nous allons trouver une solution.

– Barbara a utilisé une encre spéciale sur la dernière page, les coupa Richard.

Tout le monde se mit difficilement à lire l’inscription qui apparaissait grâce à la petite lumière. Comment avait-il fait ? Personne n’avait vu sa manipulation.

– « Révèle tous tes secrets », comme dirait Rogue, lança Lola. Pardon, c’est le genre de choses qu’aurait fait Artémis.

– Elle me manque aussi, commenta Mystica pour la soutenir.

L’ancien protecteur avait continué sa lecture, mais n’en pensait pas moins. Il commença à lire.

– Autre moyen pour détruire le dôme : le contourner. Ouvrir un portail.

– Quel portail ? demanda Jérôme. C’est quoi, ces conneries ?

– Ton langage, chéri, le disputa Katrina.

– Dans une situation pareille, tu me demandes de faire attention à mon vocabulaire ?

– En quoi un portail pourrait-il nous aider ? coupa Lola. Et comment on en trouve un ? Ça n’a pas de sens.

– À faire traverser les gens qui vont mourir, expliqua Mystica. Le dôme continue de rapetisser, mais les personnes sont en dehors.

– Tu veux dire qu’on pourra tous se retrouver de l’autre côté, grâce au portail ?

– C’est ça, Lola. Et avant que tu le demandes, il se trouve que je connais un Gardien qui va nous aider.

– 

– *   *

– *

– 

– Tu m’as humilié et, maintenant, tu as besoin de mes services. C’est moi ou tu es folle ?

Mystica voulut frapper Urbain, mais Richard la retint.

– Tu n’as pas le choix, lui dit l’ancien protecteur. Ou alors, tu vas laisser faire les choses une deuxième fois aujourd’hui.

Le vice-président observa le couple. Lola. Ils avaient parlé avec Lola. À propos d’Elfy, enfermée au sous-sol, à faire des prédictions pour le compte de Barbara.

– Tu es là, chez toi, alors que nous ne pouvons pas en sortir, dit la tueuse. Tu utilises déjà un portail.

– Ou je ne veux tuer personne.

– Bien sûr, tu es un saint.

– Me téléporter est facile, mais vous me demandez d’ouvrir un portail suffisamment longtemps pour un groupe entier. C’est de la folie.

– Soit tu nous aides, soit on te dénonce. Barbara n’aimera pas apprendre que tu n’appartiens pas à ce monde.

Il fallait se rendre à l’évidence, Richard avait raison. Elle allait le tuer. Autant aider la cause.

– Entendu, je le ferai. Il faut un endroit pour le créer et qu’on peut facilement trouver.

– Sachant que le dôme rétrécit, le mieux serait le cœur de la meute de Seb.

– Faites passer le mot, je vais créer le portail sur le rond-point. Je vous donne une heure pour rassembler tout le monde.

Le couple sortit de la maison, Mystica lui lança un dernier regard rempli de défi. Décidément, cela ne passerait jamais entre eux.

– Je le fais pour ta sœur.

Comme elle l’avait entendu, elle se tourna vers lui.

– Tu n’auras rien d’elle, tu le sais ?

– Je n’ai jamais rien demandé. Nous sommes amis.

– Non, vous ne l’êtes pas. Tu n’es pas d’ici. Côtoyer notre monde n’est pas normal. Je sais ce que tu es, Gardien. Tu ne devrais pas être avec nous. Rentre chez toi.

– Je ne peux pas.

– Tu ne veux pas, c’est différent. Pourtant, un jour ou l’autre, tu devras partir et ma sœur ne l’acceptera pas, sauf si tu es honnête dès le départ. Et, au fait, je ne te déteste pas, je veux juste que les choses rentrent dans l’ordre et le bien d’Artémis. Elle est à moi, peu importe ce que les gens disent.

Elle n’en rajouta pas et rejoignit les autres. Richard avait expliqué la situation aux tueurs restants quand Mystica les retrouva. 

Urbain les observa, de plus en plus sûr d’être de trop dans cette vie.

 

*   *

*

 

Bien plus loin, Elfy cligna des yeux et fit comme si de rien n’était. Elle venait d’avoir cette vision « parasite » et la garda pour elle. Son geôlier n’avait pas remarqué son changement d’attitude, il aurait appelé la présidente, sinon. Bien ! Qu’elle ne sache jamais qu’on venait de trouver un moyen de la contrer.

Dans une autre ambiance, les loups-garous se battaient contre des tueurs. Ils faisaient en sorte de ne pas les blesser, jusqu’à ce que certains meurent sous leurs coups. Nelly, qui avait repris la meute en main, se montra meurtrière. Sa louve en voulait à ces assassins qui ne distinguaient pas leurs alliés de leurs ennemis.

Une poignée battit en retraite alors que le dôme se rétrécit encore. La meute s’enfuit, se rapprochant de la clinique surnaturelle.

Sur le toit d’une maison, John observait cette bataille où il n’avait pas besoin de se mêler. Il avait assisté à la mort de plusieurs loups-garous et vampires, tout cela, sans lever le petit doigt. Bien, la suite pouvait arriver.


Chapitre quinze

C’était trop dur à regarder, surtout quand Artémis vit le sourire de John, ce sourire froid, calculateur. Pourquoi autant de joie à regarder la mort ? Lui aussi allait y passer avec ce dôme. Elle tendit la main comme si elle pouvait le toucher, quand deux autres mains se posèrent sur ses épaules. Le Passeur.

– Tu ne peux pas y aller.

– Il le faut.

– Artémis…

– Non, écoute-moi. Je sais comment sortir d’ici.

– Ah oui ?

– Oui, et je vais te le prouver.

Tout de suite, la jeune femme se défit de sa poigne et laissa son pouvoir de furie déferler. La puissance augmenta, une adrénaline nouvelle s’empara de son corps, les tatouages apparurent sur son visage, certains en accord avec ceux du Passeur. Lui-même recula pour mieux la regarder. Elle était divine, superbe.

– En arrivant ici, dit-elle d’une voix plus grave, le vampire en moi est mort. Étant à présent entièrement furie, je peux sortir de cet endroit, aller d’un monde à l’autre. Il fallait seulement que je m’accepte entièrement. Je suis mon propre gardien, mon propre portail. N’est-ce pas ?

– C’est vrai.

Cette franchise lui fit un choc. Il le savait depuis le début et n’avait rien dit.

– Tu devais le découvrir par toi-même et il fallait que je sois sûr que tu étais l’élue de mon cœur. Trop longtemps, j’ai attendu ce moment. Je t’ai attendue, tout ce temps. Au début, je n’étais pas sûr et il y a eu ta sœur. Elle me plaisait, je ne vais pas dire le contraire, puis elle a eu un comportement déplacé et, enfin, tu es venue. Ta détermination à la sauver était magnifique à voir. Tu es magnifique. Ne rien te dire m’a permis de t’avoir pour moi un moment, rien qu’à moi.

– Vas-tu me laisser partir ?

– Si tu arrives à créer ce portail, oui.

– Tu doutes de ma réussite.

– Tu ne le réussiras pas du premier coup et c’est normal. Une fois que ce sera fait, je ne pourrai pas t’interdire de partir loin de moi.

Le Passeur s’approcha d’elle et caressa son visage.

– Sache néanmoins ceci : nous sommes liés, que tu le veuilles ou non. Quand tu seras prête, nous nous retrouverons. En ce moment même, on forme mon remplaçant pour que je puisse être avec toi, pour sortir d’ici. J’attends ce jour avec impatience.

– Nous ne nous connaissons pas.

– Justement, j’apprendrai à te connaître et nous vivrons notre amour.

– Je…

– Non, ne dis rien. Je sais que cela paraît fou, c’est pourquoi nous prendrons le temps. Je t’attendrai, tu le sais. J’ai mis des siècles avant de te rencontrer, quelques années de plus ou de moins, peu importe, finalement. Nos tatouages correspondent, tu l’avais remarqué ?

– J’ai remarqué.

– C’est le signe de notre lien.

Doucement, il se rapprocha d’elle et osa l’embrasser, chastement, avant de reculer pour l’observer.

– Puis-je émettre une condition à ton départ ?

– Tu as le droit de faire ça ?

– Tu vas accepter.

Artémis n’en croyait pas ses oreilles, mais elle attendit alors qu’il lui souriait.

– Envoie-moi l’âme de ce rival de John, s’il te plaît.

– 

– *   *

– *

– 

Même si elle souhaitait rester auprès de son époux, Nelly dut se rendre à l’évidence : on attaquait sa meute à l’heure qu’il était. Ne voulant pas se montrer faible, elle demanda à deux de ses membres de protéger Sébastien, qui se remettait doucement de ses blessures afin d’aller au combat.

La meute avait considérablement diminué, c’était la raison pour laquelle il mettait du temps à se rétablir. Normalement, il aurait puisé dans le pouvoir des loups-garous. Ici, il ne voulait pas diminuer l’énergie des combattants et risquer de les perdre.

Dans sa jeunesse, Nelly avait suivi des cours d’aïkido et d’autodéfense qu’elle avait peu utilisés. Ce soir-là, il serait peut-être temps de s’y remettre. Daniel s’approcha d’elle.

– N’y va pas, lui demanda-t-il.

– Il le faut. Seb ne peut pas se montrer, je suis son épouse, je prends sa place.

– Je suis son second, c’est à moi d’y aller. On doit te protéger.

– Sous quel prétexte ? Parce que je suis une femme ?

– Tu es mère. Nous t’avons changée pour que tu puisses être avec ton fils, ta famille.

– Et aujourd’hui, je me bats pour elle.

– Tu n’es pas entraînée.

– Contre Brigitte, je n’étais pas à la hauteur. Maintenant que je comprends mon nouvel état, je peux vous suivre. Laisse-moi faire, je ne prendrai pas de risque inutile, mais ma meute a besoin de moi.

Le second n’avait pas l’autorité nécessaire pour la contredire, elle était Alpha consort, après tout. Il donna ses ordres autour d’eux pendant que la louve écoutait ses sens. Comme c’était nouveau, Nelly calma sa respiration et fut attentive au moindre mouvement, son ou odeur… puis elle se pencha légèrement quand elle sentit une attaque de dos. Son agresseur sauta au-dessus d’elle et atterrit à ses pieds, mais déjà elle envoyait son poing au visage pour l’abattre à terre quand un de ses loups le mit en pièces.

Elle enchaîna ainsi les coups, sans pouvoir en finir avec ses attaquants. Daniel avait fait passer le mot : Nelly ne devait pas revenir blessée, si bien qu’elle sentit des attaques qui ne lui étaient pas adressées.

Pourtant, elle réussit à se défendre seule contre certains adversaires et protégea de jeunes loups en arrachant le cœur de certains vampires à mains nues. Étonnée au début, elle continua sa mission. Faisant attention à sa meute, elle ressentit une perte qu’elle déplora avant d’avancer, mais il y en avait davantage parmi ses ennemis, comme si ses loups s’étaient mieux organisés. Si bien que beaucoup fuirent sa colère quand elle prit le coup de main et tua sans un regard en arrière. C’était la guerre, elle ne faisait pas de cadeaux.

Au loin, elle entendit des hurlements agonisants, des loups hors de sa meute qui tentaient de fuir… avant de se faire avoir par ce dôme qui semblait se rapprocher !

Il était encore loin, pourtant, elle pouvait voir ceux qui se faisaient électrocuter par cette sombre magie. Sa meute semblait victorieuse, puis un ennemi se présenta devant elle. Son instinct l’avertit qu’il était dangereux, plus que ceux qu’elle venait d’éliminer. Son sourire condescendant n’arrangeait rien.

– Épouse de l’Alpha, nous nous rencontrons enfin, dit-il. Je suis Joseph.

– Inutile de parler, vous allez mourir ce soir.

– Comme tu es prétentieuse. Une femme devrait rester à sa place. Pars avant que je ne m’amuse avec ton corps.

Nelly ragea intérieurement. Pensait-il vraiment pouvoir lui faire quoi que ce soit sans qu’elle réagisse ? Malgré elle, la louve prit le dessus et la métamorphose commença. Douloureuse, la jeune louve hurla, couvrant le bruit de ses vêtements qui se déchiraient. Daniel l’encercla avec d’autres loups, parés à la moindre attaque ennemie. Elle vit le combat à travers ses larmes de douleur, puis plus rien. À quatre pattes, ses sens étaient encore plus affinés. Puis elle distingua son ennemi, toujours sous sa forme humaine.

– Tuons-le, lui dit sa louve.

Avec grande joie ! 

Nelly sortit du cercle de protection, griffa deux loups, arracha la tête d’un troisième… et prit plaisir à tuer. En d’autres circonstances, sa façon de procéder lui aurait fait peur, mais elle n’avait plus le temps pour ça, plus le temps de se raisonner sur ce qui était bien ou mal. Il fallait simplement agir.

Joseph se trouva en face d’elle, le regard fou, toujours avec ce sourire condescendant. Nelly contourna une attaque de dos et atterrit à son côté, lança ses griffes en l’air, mais il l’envoya valser. Un peu étourdie, elle se redressa prestement. Son ennemi gardait forme humaine, car il savait qu’elle l’attaquerait pendant la transformation, néanmoins, il était déjà suffisamment redoutable sur deux pattes.

– Louve ?

Elle entendit un grognement intérieur avant de sauter sur un adversaire qu’elle réussit, après l’avoir tué, à envoyer aux pieds du chef, mort, ensanglanté.

– Crois-tu que la puissance de ta mâchoire m’impressionne ?

Nelly gardait son regard sur lui, alors qu’elle utilisait son pouvoir de meute pour persuader ses loups d’encadrer l’ennemi. Trois d’entre eux répondirent à l’appel, les autres continuaient à se battre. Joseph voulut sortir une arme de sa veste, il allait tricher, quand Daniel, qui avait réussi à se transformer, sauta sur sa main pour le faire lâcher. Il fut vite à terre et gesticula comme un ver au bout d’un hameçon.

Nelly s’approcha et donna un coup à son entrejambe, lui arrachant un hurlement de douleur en même temps que ses parties génitales. Le combat s’arrêta aussitôt. Les ennemis se tapirent, surpris de voir autant de cruauté chez une jeune louve. Beaucoup voulurent s’enfuir, certains moururent à cause de la magie du dôme, d’autres cherchèrent refuge loin d’elle. Les loups de sa meute lui laissaient la place, Daniel resta à ses côtés pour la protéger… en avait-elle vraiment besoin ?

– Meurs… Joseph, pensa la louve.

Ses crocs entrèrent dans la chair du blessé, séparant la tête du corps. La meute hurla sa victoire. Peu de victimes de son côté, un raz-de-marée de morts chez son ennemi. Seul le second de la meute ne partagea pas sa joie, malgré le regard mauvais que lui lança la louve.

Mystica arriva à ce moment-là et observa les dégâts. Des corps de loups partout, du sang se mêlant au goudron et une louve blanche, magnifique, malgré le rouge séché qui l’habillait. 

– Nous devons partir, dit-elle enfin. Le dôme rapetisse et nous allons tous y passer si vous ne me suivez pas. Dépêchez-vous.

Nelly ouvrit la marche et se dirigea vers la clinique ; elle allait chercher son époux et peut-être reprendre forme humaine. Daniel le fit aussitôt, tant pis si sa nudité gênait. Il regarda une dernière fois les dégâts de son Alpha. Non, elle n’avait pas besoin de lui malgré sa découverte du terrain, elle était même plus redoutable que Sébastien. Il observa Mystica.

– Tu es revenue, réussit-il à dire.

– En effet. Il faut partir.

– Aucun commentaire sur ce qui vient de se passer ?

– C’est la guerre, je croyais que tu étais habitué à ce genre de choses.

– Pas de cette cruauté, pas de notre côté.

La tueuse observa le cadavre en pièces détachées.

– Tu as maintenant la preuve qu’il ne faut jamais énerver une femme, surtout avec sa force.

– Elle était si douce.

– Douce ou non, elle ne t’appartiendra jamais.

Daniel la regarda avec surprise, avant de s’assurer que personne n’avait entendu ses propos.

– Je le sais, c’est tout, dit-elle. C’est étonnant que personne ne soit au courant. Passe à autre chose avant de te faire du mal.

Le second baissa la tête avant de réaliser que son amour secret était en train de mourir en même temps que ses ennemis, cela tuait intérieurement. Certes, il n’aurait jamais pu avoir Nelly pour lui, par respect pour son Alpha, mais l’aimer et la protéger lui suffisaient, autrefois. À cet instant, il aurait pu tuer une seconde fois Brigitte, car c’était de sa faute si la femme de sa vie était devenue une tueuse sans pitié.

 

*   *

*

 

Urbain entendait bien le hurlement des victimes du dôme, mais pas seulement. Richard était resté à ses côtés pour parer la moindre attaque. Mystica était partie prévenir la meute et le clan de Charly, Xavier était avec eux, surpris de voir son ancienne collègue revenue à la vie. Il l’avait peu côtoyée et ne savait pas quoi lui dire. Aussi, il se tut et décida de s’assurer de la sécurité de son vice-président.

Mystica arriva avec la meute. Sébastien se tenait droit et avait meilleure mine, même on voyait qu’il était encore blessé. À ses côtés, Nelly avait une tenue d’infirmière, les sens en alerte. Richard ressentit son pouvoir. Cette femme était dangereuse et le message qu’elle envoyait était clair, surtout quand il vit le second en retrait.

Charly arriva également avec son clan.

– Merci de nous avoir prévenus, dit-il à l’ancien protecteur.

– Il aurait été dommage de perdre des alliés, même si, d’après Lola, vous ne souhaitez pas vous mouiller.

– Ce sont ses mots, j’imagine.

– Pourquoi le dirais-je, sinon ?

Le vampire porta son attention sur Mystica.

– J’ai connu votre sœur.

– Trop de monde l’a côtoyée.

Il sourit, alors que Richard observait Urbain. Décidément, elle ne le lâcherait pas.

– Le portail sera bientôt prêt, annonça-t-il.

– Bientôt, c’est-à-dire ? demanda Xavier.

Tout le monde regarda dans la même direction que lui. Au loin, on voyait des tueurs avancer en même temps que le dôme diminuait.

– Les enfoirés, pesta Richard.

– Tout le monde en position, avertit Mystica, et attention où vous atterrissez, il pourrait y avoir des ennemis.

– Charmant, plaisanta Charly.

– Nos alliés nous attendent de l’autre côté, ayez confiance.

Le vice-président ferma les yeux et laissa déferler sa magie. Un tourbillon lumineux apparut et grossit jusqu’à prendre l’apparence d’une porte. On ne voyait pas l’autre côté, pourtant, la tueuse incita les vampires à passer. Xavier arqua et lança une flèche contre un ennemi.

– Dépêchez-vous, cria Richard.

Nelly traversa le portail avec son époux et son fils alors que Daniel s’assurait que toute la meute passe, les vampires allaient trop vite pour qu’on les voie faire, puis il ne resta que les tueurs.

– À vous, ordonna Urbain.

Il avait les yeux argentés, inhumains. L’espace d’un instant, Mystica aperçut le dragon qu’il était et suivit les autres. Le gardien les avait conduits à Pincevent, devant une enseigne culturelle que la tueuse ne connaissait pas.

– Va falloir que je prenne mes romans ici, maintenant.

– Tu jubileras plus tard, lui dit Richard. Et, oui, ils ont une bonne librairie, entre autres.

– Je jubile ?

– C’est leur slogan, lui expliqua-t-il.

Urbain traversa à son tour et voulut fermer le portail qu’il avait créé quand une ombre le suivit. Cette dernière se dirigea vers le parking de l’hypermarché et se retourna vers eux.

– Merci pour la balade, dit John avant de disparaître.

– Bon sang, je l’avais oublié, lui, avoua Charly.

– Tu savais qu’il était au Plessis ?

– On s’est… légèrement frittés en début de soirée.

– Il va falloir l’anéantir une bonne fois pour toutes, affirma Mystica.

– Pas ce soir, reprit son compagnon. Il est bien trop loin et surtout, on doit protéger tout le monde avant.

– Complètement d’accord avec toi, dit Lola, qui venait d’apparaître.

À peine arrivée, elle se dirigea vers Sébastien, qui prenait déjà son rôle à cœur et répartissait les groupes pour aller séjourner chez les différents membres proches du lieu, alors que son épouse, redevenue une maman douce, berçait son fils. La tueuse croisa le regard de Charly et détourna la tête, puis enlaça Mystica.

– C’est bon de te voir, ajouta-t-elle. Je viens de quitter Jérôme et Katrina, ils sont en train de réduire le dôme.

– Heureusement qu’on a un gardien avec nous, dit Richard avant de se tourner vers son collègue.

Ce dernier ne semblait pas en forme et aurait pu tomber si Charly n’avait pas eu le réflexe de le rattraper.

– Tout doux, l’ami.

– Je vais bien, je vais bien.

Non, il n’allait pas bien du tout. Utiliser autant d’énergie alors que ce n’était pas son monde était une mauvaise idée, surtout qu’il perdait petit à petit ses capacités, il le sentait.

Étonnamment, personne ne demanda d’où lui venaient ses pouvoirs, chacun ayant ses propres préoccupations. La meute relogée partit aussitôt. Lola proposa à ses collègues de séjourner chez elle. C’était un petit appartement qu’elle avait, mais tout le monde la remercia. Elle en profita pour rendre ses carnets à Richard, lui redonnant un sourire qu’elle n’avait pas vu depuis un moment.

– Tu as réussi à les prendre sous le nez de Barbara, bien joué.

– Je suis devenue officiellement son ennemie, mais oui.

La tueuse se tourna finalement vers le maître vampire, qui leur avoua connaître une planque pour son clan, jusqu’à ce qu’elle lui propose son garage où elle pourrait les surveiller, lui et sa « grande famille », pendant qu’ils dormiraient le jour. Contre toute attente, il accepta, surtout quand elle insista pour jeter un sort pour que personne ne s’approche d’eux le jour.

– Tu te préoccupes de ma sécurité, la taquina-t-il. C’est mignon.

Son regard qui fuyait n’échappa pas à Mystica. Elles en parleraient plus tard. Le soleil ne se lèverait que dans quatre heures, mais ils avaient tous besoin de repos. Le lendemain serait une longue journée.


Chapitre seize

17 février

 

Les tueurs n’avaient fait que marcher, menaçaient les êtres surnaturels avec leurs armes blanches avant que le dôme ne se charge d’eux. Jérôme et Katrina, en retrait, observèrent leurs collègues, surpris de voir autant de conviction dans leurs yeux. Ils savaient que leurs amis étaient à l’abri, pourtant, ils détestaient ce à quoi ils assistaient. Tant de souffrances, de cruauté. Certes, beaucoup d’ennemis périssaient cette nuit-là, mais fallait-il faire preuve d’autant de violence ?

Quand tous les tueurs se retrouvèrent, dans un cercle parfait, le dôme avait disparu.

– Bien, nettoyons les vestiges, ordonna l’un d’eux.

Les vampires réduits en cendres, il ne restait que les cadavres des lycanthropes. La douleur sur leur visage fit du mal à Katrina, devenue très sensible depuis qu’elle avait accouché. Certains morts étaient jeunes, à qui étaient ces enfants de la nuit ? Et si on leur avait promis l’impossible pour qu’ils deviennent les soldats d’une guerre qu’ils n’avaient jamais imaginée ? Si on les avait manipulés ?

– Ma chérie, l’appela Jérôme.

Depuis le temps qu’il la connaissait, il savait à quoi elle pensait, pourquoi elle était sur le point de pleurer. On fit des bûchers funéraires sans prendre le temps d’identifier les morts. 

Quand les flammes se calmèrent, le soleil se levait enfin, mettant fin à ses scènes macabres. Et Katrina laissa aller ses sanglots.

 

*   *

*

 

Lola avait dormi sur le canapé, laissant sa chambre à Richard et Mystica, celle d’amis étant pour Xavier et Urbain. Dormir avait été un grand mot. D’abord, elle avait écouté les vampires se plaindre de son garage. Il faisait tout de même 20 m², il y avait certes peu de place pour tout un clan, mais le soleil enlevait leur vitalité et c’était pour un jour. Un jour !

Assise à sa petite table de cuisine, elle observa le matin s’installer. Il y avait du soleil, comme si les horreurs de la nuit passée n’étaient pas arrivées. Son café fumant lui apporta un semblant de bonheur, puis Mystica la rejoignit.

– Déjà levée ?

– Les tueurs n’ont pas besoin de beaucoup de sommeil, si tu mets ma condition peu particulière…

– C’est vrai. C’était quoi, ta deuxième mort ?

– Troisième.

– Plus que Buffy.

– Moins que les Winchester.

– Ils trichent, ils ont un ange avec eux. Et le roi de l’enfer. Et beaucoup d’autres choses, mais je ne veux rien spoiler.

Son amie sourit et alla se servir un café en y mettant beaucoup de sucre, ce qui fit rire la tueuse.

– J’ai du thé, si tu préfères.

– Le café va me réveiller.

Par expérience, l’hôtesse savait que son amie voulait lui parler, alors elle lui en laissa le temps.

– Je vais être directe, commença Mystica, je croyais que tu préférais les filles.

Lola se mit à rire. Oui, c’était direct.

– C’est le cas. J’ai eu un gros béguin pour toi, à une époque.

– Explique-moi alors ce lien avec Charly. J’ai bien vu qu’il se passait un truc entre vous.

La tueuse but sa boisson pour se donner quelques secondes de répit.

– On s’est embrassés.

C’était dit. Son interlocutrice ne réagit pas, attendant la suite qui arrivait.

– Après ta disparition, j’ai voué une haine sans nom contre les vampires et ta sœur m’a permis de revoir mon jugement. Ça, mes séances chez le psy et ma punition de la part de la P.E.B.

– Ta punition ?

– Un salaire réduit et des cours à donner à la fac. L’horreur, même si, grâce à moi, nous avons de très bonnes recrues, cette année. Enfin, Charly arrive en ville, je me méfie de lui et puis un soir… je ne sais plus trop où j’en suis.

– C’était comment ? Le baiser, je veux dire.

– C’était bien, je crois. Je ne sais toujours pas pourquoi j’ai fait ça. On a discuté, il a… deviné des choses sur moi. J’aime les femmes, je n’ai jamais eu de sentiments pour les hommes et Charly arrive.

– Tu as envie de recommencer ?

Cette fois, la tueuse prit un peu plus de temps pour réfléchir.

– Je ne sais pas.

– Ce n’est pas une honte, vous deux.

– Waouh, il y a peu, on m’aurait annoncé ça pour mon homosexualité, pas l’inverse.

– Tomber amoureuse d’un vampire, je veux dire. Tu as bloqué depuis l’attaque de Philippe, Charly ne semble pas être comme lui. 

– C’est juste que… pendant mon adolescence, j’ai dû accepter le fait que j’étais attirée par les filles. Je suis lesbienne. Je ne le crie pas sur tous les toits, d’accord, mais je m’assume. Et là, un vampire, un homme, me provoque un truc. On vit des temps difficiles et voilà que ma sexualité prend une importance qu’elle ne devrait pas.

Mystica lui attrapa la main et la regarda dans les yeux.

– C’est une femme morte trois fois qui te le dit, la vie est courte. Notre boulot est particulier et important. Quand on a la chance de trouver l’amour, on le garde et on vit intensément parce qu’on ne sait pas ce qui pourrait arriver. Te concernant, oui, tu aimes les femmes, mais c’est un être que tu aimes, pas un sexe. C’est une personnalité qui te fait vibrer, c’est la personne, comment elle se comporte, ses choix et sa façon d’être. Ne te prive pas parce que tu te mets dans une case. Ne fais pas attention au regard des autres. De toi-même, tu as décidé de t’assumer en affirmant aimer les femmes. Il y a encore des personnes qui ont peur d’en parler quand, toi, tu respectes tes idéaux et c’est super. Cette fois-ci, c’est un homme qui te plaît, et alors ? Ton cœur t’appartient, ton corps aussi. Fais le choix pour toi. Hétéro, bisexuel, gay… quelle importance ? Dans son regard, j’ai vu que tu lui plaisais. Si c’est réciproque, fonce. Tu peux aussi te donner du temps pour réfléchir, mais sois honnête avec toi-même.

Malgré elle, Lola laissa couler ses larmes en acquiesçant avant que son amie ne vienne la prendre dans ses bras pour la réconforter. Les deux femmes se turent, appréciant ce silence, ce calme qui leur permettait de remettre les idées en place.

 

*   *

*

 

On ne l’avait pas maltraitée, si on oubliait le fait qu’elle était prisonnière et devait obéir au doigt et à l’œil. On la nourrissait, l’autorisait à se soulager, pourtant, Elfy ne s’était jamais sentie aussi utilisée de toute sa vie. Devenir une tueuse aurait dû lui permettre de se défendre contre ce genre de choses. Dans la famille, elles étaient Cassandre de mère en fille, c’était pourquoi, à son âge, elle aurait dû avoir un enfant, afin de transmettre ses pouvoirs et être tranquille, transférer cette malédiction. Mais la jeune femme ne voulait pas léguer cet héritage malsain. Pourquoi ses ancêtres n’avaient-ils pas pris cette décision ? Oui, Elfy n’aurait jamais d’enfants, pour éviter ce genre de situation.

La jeune femme soupira. Son gardien ne la quittait pas des yeux, aux aguets du moindre signe de prémonitions. Bien évidemment, elle en avait eu deux sans qu’il le remarque, la fatigue, sans doute. Elle avait vu en direct ce dôme tuer quiconque avait une pensée belliqueuse et cela avait touché quelques humains. Un père violent, une serveuse vouant une haine sans fin à son patron à cause de gestes déplacés… Il y avait eu des victimes et elle n’y pouvait rien. La seule compensation fut de trouver ses collègues en vie, loin de la ville… ou presque.

– Vous êtes bien pensive, lui dit une voix désagréable. Une vision ?

Elfy se redressa sur son lit de fortune et regarda la présidente dans les yeux.

– C’est le problème avec les gens comme vous. Le moindre clin d’œil est le signe d’une vision. Vous êtes pathétique.

– Attention, Elfy. Vous oubliez qui est enfermée ici.

La jeune femme rit jaune. Une menace, encore !

– Comment s’est déroulé mon plan ?

– Vous le savez très bien.

– Je veux les détails, Elfy.

Elle voulait tout savoir, de la petite chose insignifiante au plus terrible détail ? Très bien, elle allait en avoir.

– Nombreux ont péri cette nuit. Tous ceux ayant une sombre pensée, le désir du mal, même infime… y compris cet enfant.

Barbara l’observa pour détecter le mensonge, mensonge qu’elle ne trouva pas.

– Sa petite sœur n’arrêtait pas de pleurer la nuit, encore et encore, chaque nuit. Il n’arrivait pas à dormir, se montrait violent à l’école à cause du manque de sommeil. Plus d’une fois, il s’est demandé comment l’arrêter.

– Ça suffit…

– L’oreiller était le moyen le plus simple pour étouffer ses pleurs.

– Stop !

– C’était une pensée sans conséquence, pas encore mise à exécution, quand il est mort à cause de votre foutu dôme !

Elfy hurlait et pleurait en même temps, quand la présidente réagissait à peine.

– Vous avez tué cet enfant.

– Arrêtez…

– Il n’avait que quatre ans ! On n’est pas un monstre à quatre ans.

– Pour avoir eu une telle pensée à son âge et pour que le dôme le prenne, cela prouve qu’il aurait pu se montrer dangereux à l’avenir.

– On a tous eu des envies de meurtres une fois dans sa vie, c’est humain, mais vous, vous êtes une meurtrière sans cœur. Vous allez payer pour vos décisions.

– Que sont devenus les tueurs sur place et Richard ?

La Cassandre se tut. Cette femme la répugnait.

Fallait-il être ainsi pour avoir la place de présidente ? Ne pas avoir d’état d’âme et sacrifier des innocents ? N’était-ce pas la représentation même d’une dictatrice ?

– Je vous ferai avoir des visions, comptez là-dessus, menaça Barbara.

– Bonne chance à vous, Hitler.

La présidente se retourna, furieuse.

– Vous citez un dictateur sans avoir vécu ces atrocités, vous devriez avoir honte.

– Ce n’est pas moi qui le dis, ni moi qui ai un tel comportement. Vous vouliez une vision ? Voici la dernière que je vous donnerai. Vous êtes une dictatrice aux yeux de tous, à commencer par ceux de vos collègues, mais vous le saviez peut-être déjà et c’est pour cela que la remarque vous fait du mal. Chacun sa croix, madame Dulac.

Elfy s’allongea sur son lit, le sourire aux lèvres et les mains sous sa tête. Furieuse, la présidente sortit de la pièce et s’adressa au geôlier.

– Pas de repas pour notre Cassandre, juste un peu d’eau toutes les deux heures pour qu’elle ne se déshydrate pas et donnez-lui un seau. Je suis une dictatrice, après tout.

Elle sentit qu’il n’était pas d’accord avec sa décision, mais fit ce qu’elle ordonnait sans protester. Avec peu de confort, la Cassandre allait vite changer d’avis et, au pire, Barbara avait déjà des plans de secours.

 

*   *

*

 

Sébastien s’était remis doucement de ses blessures. Comme le dôme avait disparu, il retourna chez lui avec sa famille et alla observer les dégâts. 

De son côté, Nelly s’occupa de son fils, envoyant tous les membres de sa meute chez eux. Elle ne voulait personne pour la protéger et préférait que les lycans aillent prendre du repos pour la prochaine bataille. 

Malgré tout, Daniel vint lui rendre visite, pour s’assurer qu’elle allait bien. Son lien de meute lui dit qu’il était là pour une tout autre raison, alors elle lui demanda de s’expliquer. Le second semblait perdu, ne savait pas comment aborder le sujet. Néanmoins, la jeune mère ne fit rien pour l’aider. Il voulait parler ? Très bien, qu’il le fasse.

– Tu as changé, dit-il enfin.

– Je suis une louve-garou, oui. Une décision que tu as approuvée avec Seb.

– Je ne voulais pas que tu meures.

– Alors, où est le problème, Daniel ?

Il ne sut pas quoi lui répondre, pas sans lui avouer ce qu’il ressentait. La jeune femme décida de l’aider.

– Seb ne t’a jamais banni ou provoqué en duel malgré tes sentiments pour moi parce qu’il est sûr que je l’aime plus que tout au monde et que jamais je ne le trahirai. En revanche, venir me voir pour me dire que j’ai changé est présomptueux de ta part. je me fiche que tu me trouves différente. Hier soir, il fallait prendre des décisions, tant pis si cela ne te plaît pas.

– Tu étais la douceur incarnée, Nelly.

– Et on a essayé de me tuer, de faire du mal à mon fils. On a voulu m’enlever mon mari. J’en ai marre d’être attaquée, d’être vue comme une faible femme. Je n’ai jamais voulu te plaire. Je suis une mère et la louve qui est en moi est d’accord sur un point : on ne touche pas à ma famille.

Le second de la meute, bien qu’il l’entende, n’arrivait pas à être de son avis. Pas après avoir assisté à autant de cruauté.

– J’ai une question. As-tu aimé les tuer ?

C’était un test, elle le savait bien. Il n’y avait pourtant pas de bonne ou de mauvaise réponse, seulement l’honnêteté.

– Oui, dit-elle simplement.

C’était ce qu’il attendait. Il avait cru qu’elle développerait, qu’elle se défendrait un peu, mais rien ne vint.

– Quand la guerre sera terminée, je veux que tu quittes la meute, reprit-elle. Tu es malheureux avec nous et tes sentiments ne devraient pas exister. Je te souhaite de trouver ta place après tout cela.

– Elle était auprès de toi. Je ne me sentais vivant qu’à tes côtés, même si c’était platonique et à sens unique.

Les deux personnes s’observèrent un long moment avant que Daniel ne décide de la laisser seule. Dans son cœur, c’était une déchirure, un manque d’oxygène le prit. L’ancien boucher savait que c’était le meilleur choix et que Nelly le faisait pour lui, alors pourquoi n’acceptait-il pas cette solution ?


Chapitre dix-sept

Créer un portail lui avait demandé plus d’énergie qu’il ne l’avait pensé. Aussi, Urbain fut étonné de se réveiller très tard dans la matinée. Tout le monde avait déjà pris son petit déjeuner quand il arriva dans la cuisine ; il se servit seulement une tasse de café.

– Je suis en retard à l’organisation, lança-t-il.

– Tu comptes vraiment y aller ? s’étonna Richard.

– Il le faut. Barbara détient Elfy. On sait tous ce qu’elle risque si elle utilise trop ses pouvoirs.

– Être encore une Cassandre à son âge relève déjà du miracle.

Les tueuses s’observèrent sans comprendre, mais le vice-président avait raison. Il devait s’assurer que tout allait bien. Son téléphone possédait plusieurs appels manqués. La présidente voulait sans doute savoir qu’il était encore en vie.

– Je peux utiliser ta voiture ? demanda-t-il à Lola.

– Je vais faire mieux que ça, je t’accompagne.

– Ce n’est pas la peine.

– Lola a raison, argumenta Xavier, silencieux jusque-là. Elle nous croit sans doute morts, ça va lui faire une sacrée surprise.

– Elfy lui a peut-être dit que nous étions tous en vie.

– Si c’était le cas, on aurait des patrouilles en bas de l’immeuble, reprit Richard. Crois-moi, Elfy nous aide à sa manière.

– Très bien, allons-y, alors.

Le groupe se mit aussitôt en route. Une fois sur place, Urbain demanda quinze minutes pour récupérer Elfy, ensuite, ils feraient ce qu’ils voudraient. Tout le monde accepta à contrecœur.

Le vice-président marcha jusqu’à l’organisation et rencontra peu de tueurs dans la rue. Barbara avait une telle confiance qu’elle n’assurait pas ses arrières. Pourtant, il avait à peine franchi l’entrée qu’elle l’appela aussitôt.

– Vous êtes en retard.

– Mille excuses, la nuit a été difficile.

– Je vous avais recommandé un hôtel pour un soir. Personne ne vous y a vu.

– Je n’ai trouvé le sommeil que tard au petit matin.

– Sans aucun doute chez un de vos amants. Prévenez-moi, la prochaine fois, que je ne réserve pas une chambre pour rien.

Ils savaient tous les deux qu’il n’était pas homosexuel, mais elle le provoquait. Son instinct lui soufflait qu’il lui cachait des choses, il préférait ne rien dire, ne pas lui donner les informations qu’elle voulait. Pour le moment, cela marchait, mais pour combien de temps ?

– Vous n’êtes même pas en tenue.

– Je… je n’ai pas pu repasser chez moi me changer. Le dôme m’a fait un peu peur.

– Alors que vous étiez en costume hier ?

– J’ai dû emprunter les vêtements.

Mentait-il ? Barbara sourit, essayant de lire en lui, de trouver une faille.

– Tâchez de ne pas me décevoir, Urbain.

Elle tourna les talons pour monter dans son bureau. Il avait réussi, à moins que ce ne soit un leurre ? 

Le vice-président se dirigea vers les toilettes du rez-de-chaussée et attendit une minute. Très vite, un tueur entra à son tour pour s’assurer qu’il allait bien. Tant pis pour lui, Urbain le frappa à la tête et l’allongea au sol. Il sortit rapidement et se dirigea vers le sous-sol. Sans attendre, il mit KO les gardiens avant d’ouvrir la cellule d’Elfy. Quand il la trouva, il se détesta de ne pas avoir protesté la veille. La jeune femme était recroquevillée et bougeait d’avant en arrière.

– Je suis là, Elfy, on va sortir.

– La pluie est froide.

– Je prendrai un parapluie.

La Cassandre se mit à rire nerveusement.

– Il pleut du sang.

– Non, il y a du soleil…

– On n’a plus de sucre… pas bon, pas bon.

D’accord, c’était mal barré. Il la prit dans ses bras, sortit rapidement de la pièce, monta les escaliers et se retrouva nez à nez avec la présidente et une dizaine de tueurs, armes en main.

– Je trouve ça presque vexant de me croire idiote malgré la connaissance que vous avez de mon expérience. J’avais tellement d’espoir pour vous, mais comme les autres, vous me décevez beaucoup.

– Le bébé ne peut pas manger, c’est trop chaud, lança Elfy.

– Qu’est-ce que vous lui avez fait ?

– Après son repas, cela ira mieux… si elle me donne une bonne vision. Remettez-la dans sa chambre.

– Elle va mourir, à force. La folie n’est qu’une première étape.

– Nous mourons tous un jour.

Il n’y avait donc aucun moyen de la raisonner, la présidente ne reviendrait pas sur sa décision.

– Pourquoi pas aujourd’hui pour toi ? demanda Richard.

Barbara eut à peine le temps de se retourner que les tueurs étaient déjà à terre, les armes dans les mains de Lola alors qu’elle les balançait dans l’escalier avant d’assommer les derniers réfractaires. Xavier s’était occupé de l’étage. Mystica s’approcha, son épée sous le menton de la présidente.

– Oh, voilà une charmante surprise qu’Elfy a omis de me transmettre. Mystica est revenue d’entre les morts.

– Et plus redoutable que jamais, répondit l’intéressée.

– L’enfant se réveille du cauchemar, dit Elfy.

Elle le répéta jusqu’à ce que ses yeux se ferment.

– Qu’est-ce que c’était ? questionna Lola.

– Un bout d’une prophétie, je vous expliquerai plus tard, avoua Urbain.

– Et pourquoi pas maintenant ? intervint Barbara.

– Qu’est-ce qu’on fait d’elle ? renchérit Mystica.

– Que je mette les choses au clair, reprit la présidente. Il y a dehors une centaine de tueurs qui attendent mes ordres toutes les heures. Sans nouvelle de ma part, ils doivent faire sauter l’organisation. Or, je dois donner mes instructions dans cinq minutes. Richard, notre long passé commun t’a appris que je ne mens pas, entre autres choses.

Mystica accentua la pression de son arme et lança un petit « oups » avant de se décaler légèrement.

– Laisse-nous partir avec Elfy et tu pourras reprendre, proposa Richard.

– Cela ne marche pas comme ça, Richard.

– Dans ce cas, nous allons tous mourir.

L’ancien protecteur s’approcha de sa bien-aimée et lui fit baisser son arme alors que Lola vint de l’autre côté pour la menacer avec ses couteaux.

– Je t’aime, Mystica, dit-il avant de l’embrasser.

Barbara lui en voulut. Il jouait avec sa jalousie, elle qui croyait ne plus rien ressentir après tant d’années. 

De son côté, Richard savait qu’elle souhaitait vivre plus que tout au monde.

– Très bien, je vous laisse partir avec Elfy, céda-t-elle.

Elle était furieuse, en colère contre elle-même. Urbain sortit en premier avec la Cassandre, suivi par Lola pour rejoindre le plus vite possible leur voiture. Les autres rentreraient autrement.

– Ton dôme n’a pas tué tout le monde.

– C’est pourquoi tout se finira ce soir.

– Arrête, s’il te plaît. Il ne reste qu’un ennemi : John. En l’éliminant, la guerre est finie.

– Et la meute ? Et le clan d’Agathe ou de Charly ? On prend trop de risques en les laissant en vie.

– Tu sais que tu vas envoyer des tueurs à la mort ? Les loups-garous riposteront si on les attaque, les vampires aussi.

– Alors, je le prends, mais j’aurais sauvé la ville.

– Tellement aveuglée par le pouvoir, intervint Mystica.

– Quand tu vivras aussi longtemps que moi, tu comprendras que certains choix sont nécessaires.

– Non. Je ne ferai pas l’erreur de m’éloigner de Richard. Je vois bien que cela vous ronge. Vous l’avez eu la première, c’est pourtant avec moi qu’il est maintenant.

– Les affaires de cœur sont futiles dans notre situation. Certains vont mourir ce soir. Vous deux aussi, peut-être.

– On peut éviter tout ça, continua l’ancien protecteur. Je t’en prie.

– Il reste une minute.

Pas de négociation possible. Très bien. Xavier, Mystica et Richard sortirent de l’organisation le plus rapidement possible et prirent le premier bus venu. La P.E.B. n’explosa pas.

– Elle aurait pu nous tuer, n’est-ce pas ? demanda le tueur.

– De différentes manières, oui, mais elle a toujours aimé montrer qu’elle avait du pouvoir sans bouger le petit doigt. Nous laisser en vie fait donc partie d’un de ses plans.

– Super ! Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? interrogea Mystica.

– On tente de rallier un max de tueurs à notre cause, le plus possible, et on tue John nous-mêmes.

– Ça semble si simple dit comme ça, observa Xavier.

Richard était d’accord avec lui. Pourtant, il fallait bien qu’ils essaient. Il fit le numéro de Jérôme. Son ami réussirait peut-être à grossir leurs rangs.

Ce dernier répondit au bout de la deuxième sonnerie. Quand Richard lui expliqua le plan, Jérôme acquiesça. Ce n’était pourtant pas une mission facile. Des adorateurs de Barbara, il y en avait partout. L’ancien protecteur fut néanmoins plus confiant après avoir raccroché.

Ils se retrouvèrent tous chez Lola. Sur le trajet, personne ne parla, chacun trop occupé à imaginer ce qui se passerait si aucun tueur ne se ralliait à leur cause contre la présidente.

 

*   *

*

 

Sébastien sortit de la clinique, après y être retourné quand le dôme avait disparu pour un check up complet auprès des médecins, juste pour être sûr qu’il n’avait pas de problème bien qu’il se sentît bien. Il avait pris le temps de se remettre, mais c’était sa volonté de ne pas utiliser toute l’énergie de la meute. 

Pendant qu’il marchait jusqu’à sa demeure, il repensa à cette folle nuit, son transfert chez un loup, ce fameux retour à la clinique tôt le matin même… Beaucoup de voyages dans son état, ce n’était pas bon pour son image d’Alpha, pourtant, pas un membre de sa meute n’avait bronché en présence de sa femme. À présent qu’il était remis, il pouvait reprendre son rôle.

Chez lui, il sentit la présence de son épouse et de son fils, tous deux dans le salon. Nelly l’observa avec tendresse, un sourire aux lèvres.

– Papa est rentré, dit-elle au bébé.

– Et cela fait du bien.

– Plus de douleur ?

– Pas même un bleu. Tout peut revenir comme avant.

– Rien ne le sera plus jamais.

– C’est pourquoi je vais te demander de me laisser gérer la meute. Tu as assuré en tant que consort, mais je dois reprendre mon rôle.

– Je n’ai jamais voulu prendre ta place.

– Je le sais, mon amour.

– Alors pourquoi tu me parles comme si je désirais le pouvoir ?

L’Alpha ne dit rien et resta imperturbable. Nelly baissa les yeux avant de soupirer.

– Je n’ai fait que protéger la meute, avoua-t-elle enfin. Te protéger.

– Je ne te juge pas ni tes actions.

– J’ai aimé ça, Seb. J’ai aimé être puissante, faire peur à nos ennemis. Je n’étais pas une victime, j’affrontais les menaces.

– Tu sais que tes décisions ont eu des conséquences. Tu as tué les attaquants, mais, en prenant trop d’énergie de la meute, certains ne s’en sont pas sorti. Ils étaient affaiblis et n’ont pas survécu. J’ai refusé cette essence pour guérir plus vite à cause de ça.

Nelly avait les larmes aux yeux. Sa priorité avait été de protéger sa famille à n’importe quel prix. Comment pouvait-elle savoir que ses choix avaient de telles conséquences ?

– Je n’ai pas voulu ça, reprit-elle.

– J’en ai conscience et je ne te blâme pas. C’est pourquoi je veux que tu m’écoutes. Le combat n’est pas fini, je vais devoir mettre fin à cette guerre et je ne serai tranquille que si tu me promets de rester ici avec Sean. Pour cette même raison, je ne souhaite pas que tu utilises les liens de la meute. Ce n’est pas une punition, mais il faut que nous gagnions cette guerre. Daniel sera avec moi, je mettrai des gardes du corps pour ta sécurité.

– Je peux me défendre.

– Je le sais, mais donne-moi l’illusion que je peux te protéger, parce que c’est mon rôle.

Nelly le lui promit. Elle ne pourrait pas interférer, elle devrait rester en retrait. Pourtant, c’était une terrible décision.

Sébastien l’embrassa tendrement.

– Je ne veux pas te perdre, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.

– Je reviendrai à toi, toujours. Je règle les derniers détails avec Richard, mais nous allons arrêter cette folie. Cette ville nous appartient, après ce soir, elle nous reviendra. Je le fais pour nous.

Sébastien embrassa son épouse tendrement et la prit dans ses bras, tout en observant leur fils. Il savait que personne ne sortirait indemne de cette bataille finale, mais il devait tout donner. Pour elle, pour la meute, pour lui.


Chapitre dix-huit

Une fois la voiture garée, Richard suivit Mystica et Xavier pour retrouver Lola dans son appartement. Elle faisait les cent pas alors qu’Urbain tentait de calmer Elfy, d’apaiser son esprit. Pourtant, cette dernière arrêta de bouger en voyant la tueuse revenue d’entre les morts.

– L’enfant se réveille du cauchemar, commença-t-elle.

– Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda l’intéressée.

La Cassandre se leva et s’approcha d’elle. Personne ne bougea jusqu’à ce qu’elle touche avec douceur son visage.

– Blessée, reprit-elle. L’âme est blessée.

– Quelle âme ?

– Beaucoup trop de morts, et le noir complet. Plus rien après. Le noir.

Elfy tangua avant que Lola ne la rattrape. La jeune femme avait les yeux fermés.

– Je la mets dans ma chambre pour qu’elle se repose.

La tension était tendue dans la pièce. La pauvre tueuse perdait doucement la tête.

– Est-ce qu’on peut avoir une explication ? intervint Mystica.

– La première Cassandre remonte à l’Antiquité, commença Urbain. Plus elle faisait des prédictions, moins on la croyait, c’était une malédiction lancée par Apollon. L’histoire ne raconte pas qu’elle a eu une fille avant de mourir et celle-ci en a eu une autre, puis des générations plus tard, des Cassandre voyaient le jour un peu partout dans le monde.

– Comment est-ce possible si une seule femme a le don à chaque fois ?

– Par les rares jumelles qui l’ont partagé et ont ouvert la lignée. Le temps faisant le reste…

– Un peu simpliste comme explication, remarqua Mystica en croisant les bras.

– Pourquoi Elfy commence-t-elle à perdre la tête ? demanda Lola qui venait d’entrer dans la pièce.

– Barbara a dû trop solliciter son don, continua le vice-président. En moyenne, une Cassandre peut avoir une à deux visions par jour, des petites sans conséquences et une importante par semaine. Si on prend en compte son âge, c’est un miracle qu’elle soit encore en vie.

Un silence pesant s’était installé.

– Qu’est-ce qu’on peut faire ? reprit Xavier.

– À part la protéger, pas grand-chose.

– Est-ce qu’elle peut retrouver ses esprits ?

Lola avait tellement d’espoir, mais le regard de son ancien supérieur l’arrêta.

– Tout à l’heure, elle a dit qu’il y avait un « noir complet ». C’est une façon d’annoncer sa mort. Je suis désolé.

Quoi ? Il n’y avait donc aucun moyen de la sauver ? Lola se retenait de tout casser. Tout ceci était injuste. À croire que l’univers se liguait contre eux.

– Personne ne l’a aidée au bon moment, cracha l’hôtesse. Si on l’avait éloignée de Barbara, elle aurait encore toute sa tête.

– Calme-toi, supplia Richard qui ressentait sa colère.

– Non, Richard ! On a perdu Mystica à cause de Philippe, même si elle est là aujourd’hui. On a perdu Artémis à cause de John et maintenant Elfy à cause de Barbara. Pourquoi ne pouvons-nous pas nous débarrasser une bonne fois pour toutes de ces êtres abjects ? Cette salope doit mourir !

– Ne soyons pas si catégoriques, tenta Urbain.

Lola voyait rouge. Comment osait-il la contredire ?

– Ah non ? Où étiez-vous quand Elfy se faisait torturer ? J’ai cru entendre que vous étiez un gardien, mais gardien de quoi, si, finalement, tout vous échappe ?

Mystica ne pouvait qu’être d’accord avec elle et le lui fit comprendre.

– Nous lui réglerons son compte ce soir, promit-elle.

– Richard, supplia le vice-président.

– J’ai toujours respecté les codes et voilà où nous en sommes, au bord d’une révolution. Je me range du côté de Lola. Il n’y a plus de P.E.B. tel que je l’ai connu. Le nom « Protection des Etres Bénéfiques » ne veut plus rien dire.

L’ancien protecteur prit un temps avant de réaliser l’impact de ses paroles.

– Ce soir, nous protégerons la meute de Seb, parce que c’est le seul groupe qui se bat pour ses valeurs et qui nous aide sans rien demander en retour. Nous serons là pour lui et si quelqu’un s’interpose… Nous ne faisons plus partie de la P.E.B. Nos anciens collègues sont devenus nos ennemis. Nous sommes des parias à leurs yeux.

– Alors, pas de quartier, comprit Xavier.

– Non, en effet.

Lola souffla. Ce jour devait arriver, la situation était assez claire, à présent. À la nuit tombée, elle annoncerait la nouvelle à Charly. Urbain n’était pas d’accord avec cette conclusion, mais le regard explicite de son collègue lui dit qu’il n’y aurait pas de retour en arrière possible.

– Tu as parlé d’une prophétie, intervint Mystica. Raconte-la-nous.

– Comme si cela vous intéressait !

– Tout nous intrigue, Urbain. Si elle peut nous aider à arrêter cette guerre, on veut savoir.

Il ne pouvait plus reculer, pas alors qu’il était au pied du mur.

– Il y a quelques jours, Elfy a eu une prophétie :

 

Lumière éclatante, trou noir

L’enfant se réveille du cauchemar.

Le monde a changé,

L’âme est blessée.

 

Prends garde à toi,

Gardien refoulé.

Ta présence cause le désarroi

Dans cette nouvelle réalité.

 

La tension était à son comble, Mystica reconnut les deux vers énoncés par Elfy plus tôt.

– Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda-t-elle.

– Elfy a prédit ton retour parmi nous. Le premier vers explique comment Artémis s’est sacrifiée, le deuxième te concerne.

– Le purgatoire comme cauchemar. C’est vrai.

– Les deux vers suivants peuvent parler de toi, mais aussi de ta sœur. Après tout, elle était vampire tout en étant née furie. Je n’ose imaginer son état maintenant au purgatoire.

– Elle arrive pourtant à communiquer avec nous.

– À quel prix ?

– Les derniers vers parlent de toi, je me trompe ?

Richard observa son collègue, sûr de lui.

– En effet.

– En français, ça donne quoi ? demanda Lola.

– Cela explique tout simplement que je n’ai pas ma place ici. Il faut que je parte.

– Tu peux détailler, incita Mystica.

– Cela ne vous regarde pas.

– Il va y avoir des morts, alors si, ça nous regarde, intervint Xavier. Ta venue ici a peut-être même déclenché tout cela.

– Que suis-je censé comprendre ?

– « Ta présence cause le désarroi dans cette nouvelle réalité. » De quelle réalité es-tu ? Est-ce que c’est un truc à la Flash avec plusieurs terres ?

Mystica ne comprenait pas la référence, comme si elle se réveillait d’un long sommeil. Urbain craqua.

– Vous voulez tout savoir ? Très bien. Je suis l’un des sept gardiens sacrés des Sept Royaumes oubliés. Je fais partie d’une autre réalité, d’un autre monde.

Les tueurs parurent perdus quand Richard comprit de quoi il parlait, même brièvement.

– Je suis le protecteur naturel d’un royaume appelé Ramiâ. Enfin, je ne suis que la moitié. Autrefois, j’étais puissant, puis il y a eu une coupure. Le grand gardien se divisa, donnant mon frère Grundre et moi. Lui est le feu quand je suis la glace. Plus faible, on me confia la tâche d’entraîner les furies venues dans notre réalité. Il y a quelques années, j’ai connu une jeune fille qui me prit pour son ami. On m’a longtemps rejeté, mon « frère » en premier, alors, je suis venu ici pour me reconstruire et oublier cette vie d’exclu. Mais je perds en puissance, parce que ce n’est pas mon monde.

– C’est donc pour cela que tu n’as pas de passé.

Urbain n’en voulait pas à Richard d’avoir fait des recherches sur lui.

– Pourquoi rester si tu t’affaiblis ?

– Je préfère mourir que retourner chez moi.

– Attends, coupa Lola, que devient ton monde sans toi ?

– Il périt, dit Mystica à sa place. Les gardiens sont importants pour le maintien des royaumes des sorciers. Ma mère tenait un journal là-dessus.

– Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda Xavier.

– C’est long à expliquer, reprit Richard. Sache seulement qu’il existe des royaumes où les sorciers sont les bienvenus. Aucun humain ne peut y aller, un peu comme l’île de Wonder Woman. Ils sont maintenus par la magie des gardiens, mais Urbain est ici.

– Mon frère devait être assez puissant seul.

– Mais ce n’est pas le cas.

Mystica l’observa dans les yeux.

– Tu dois retourner chez toi.

– Ça t’arrange, avoue-le.

– Il n’est pas question de moi. Si tu apparais dans une prophétie, c’est que tu dois faire quelque chose.

– Je n’ai toujours rien compris à propos de ces royaumes, intervint Lola. Où sont-ils ? Pourquoi on n’en parle jamais ?

– Si on s’en sort après cette nuit, je te promets de tout te dire, tout ce que je sais à ce sujet, mais, pour le moment, on doit laisser ça de côté. Cette prophétie nous annonce juste qu’on est dans la merde, mais pas besoin de ça pour s’en rendre compte. Elfy va sans doute mourir et, même si je ne la connais pas, cela me peine. Ce soir, nous allons perdre des proches, faisons en sorte que ce soit le moins possible. On aidera la meute de Seb, on protégera aussi le clan de Charly s’il accepte de s’allier à nous. Ce soir, deux personnes devront périr : John et Barbara. Tant qu’ils ne seront pas éliminés, la guerre continuera. Qui est d’accord avec ce plan ?

Sans surprise, Lola se rallia aux idées de son amie. Richard aussi, bien sûr, et Xavier approuva d’un hochement de tête. Elle regarda le dernier participant.

– Je ne suis pas contre toi, dit-il enfin.

– C’est déjà une bonne chose.

La nuit était encore un peu loin, le groupe décida de se reposer en attendant la dernière bataille.

 

*   *

*

 

Barbara avait convoqué tous les chasseurs après l’enlèvement d’Elfy. Son dôme n’avait réglé qu’une partie du problème en plus d’avoir éliminé quelques tueurs sacrifiés volontairement à l’intérieur même. Néanmoins, ils restaient en supériorité numérique, la bataille pouvait être vite bouclée. 

Pourtant, Richard et sa clique avaient survécu. Cela l’avait peinée au moment de la décision de, peut-être, perdre son ancien amant, mais il lui posait plus de problèmes en étant vivant. Elle était dure, parce que c’était pour l’avenir qu’elle faisait tout ça.

– Bien, commença-t-elle. Que les choses soient claires. Vous formez l’armée qui devra mettre un terme à cette situation ridicule. Ce soir, pas de quartier. Vampires et loups-garous doivent mourir. Tous, sans exception.

– Que fait-on des tueurs de ce matin ? demanda un des gardes qui avait été maîtrisé.

Un sourire se forma sur les lèvres de la présidente. Jérôme et Katrina n’aimèrent pas ça.

– Malheureusement, les chasseurs devant assurer la sécurité ici ont préféré se joindre aux ennemis.

– La situation est plus compliquée que cela, avança Katrina, qui ne put se retenir. Richard ne ferait aucun mal à ses collègues et tout le monde sait ça.

Son intervention mit le doute dans l’esprit de certains. Après tout, il n’avait tué aucune personne ce matin et on disait qu’il avait seulement libéré l’une des leurs. Son mari eut peur de son intervention, surtout que Barbara s’avançait vers eux.

– Richard ne fait plus partie de l’organisation, au cas où cette information vous aurait échappé. Vous êtes une tueuse du Sud, cela fait un moment que vous avez quitté cette région pour des motifs peu professionnels, je me trompe ?

La jeune femme observa son époux, la boule au ventre.

– Je… je dis seulement que ce ne serait pas juste de tuer d’anciens collègues alors qu’ils feraient tout pour ne pas nous éliminer, nous.

– Et comment savez-vous cela ? Êtes-vous une espionne pour leur compte ?

– Je connais Richard, il a toujours été juste.

– L’est-il, dans ce cas, de cacher le retour de Mystica ?

Son expression de surprise fit croire à Barbara qu’elle n’était pas au courant, alors que des chuchotements commencèrent autour d’eux.

– Vous avez bien entendu, reprit la présidente. L’équipe de Créteil a fait revenir à la vie une disparue. N’est-ce pas contraire à notre code ? La nécromancie est dangereuse.

– Ne dis rien, chuchota Jérôme à son épouse.

Tous les deux connaissaient la vérité, mais l’énoncer tout haut trahirait leur relation avec leurs amis. Barbara utilisait la peur et ses informations erronées pour les rallier à sa cause. Il n’y avait pas d’espoir de dissoudre cette armée.

– Tout ennemi doit mourir ce soir, y compris nos collègues. Cela inclut Richard, l’ancien protecteur, Lola, Xavier et Mystica, les chasseurs d’ici, Urbain, notre cher vice-président qui s’est fait avoir par leurs paroles perverses. Pas de pitié. Suis-je claire ?

Peut-être était-ce la peur, mais les tueurs répondirent par l’affirmative, certains clairement sans conviction.

– Vous pouvez y aller.

Personne n’osa s’approcher du couple par peur de représailles. Barbara le rejoignit, un regard menaçant.

– Sachez que je garde un œil sur vous. Je serai au combat ce soir et je n’hésiterai pas à vous éliminer si je vous vois me trahir.

– Comme vous vouliez tuer Richard, cracha Katrina.

– Richard a choisi son camp, reste à savoir pour vous.

Elle partit sans préambule. La tueuse était furieuse, cette femme venait ouvertement de les menacer sans le moindre témoin. C’était donc leur parole contre la leur s’ils essayaient de se liguer contre elle.

– C’est foutu, chuchota-t-elle.

– Pas encore, mon amour.

Jérôme observait un groupe de tueurs au loin qui bloquait l’accès à la sortie. Certes, ils n’auraient pas plus d’alliés, mais ils rejoindraient leurs amis pour se battre à leurs côtés. En attendant, ils pouvaient instaurer le doute dans l’esprit de leurs collègues, à commencer par ceux qui avaient gardé la Cassandre et qui respiraient encore malgré la venue de Richard, le grand méchant, d’après le tyran qui leur servait de chef.

 

*   *

*

 

Artémis observa les alentours une dernière fois, comme pour graver dans son esprit la carte de ce lieu devenu si paisible. La soirée s’annonçait dure, il fallait qu’elle aide les gens qu’elle aimait.

Au loin, elle aperçut le Passeur, bien droit, l’observant sans retenue. Elle le rejoignit, déterminée.

– Je pars.

– Je sais.

Il ne la retenait même pas, mais la tristesse se lisait dans ses yeux. Il s’était habitué à sa présence en seulement quelques jours. Il l’avait enfin trouvée, après tous ces siècles passés seul, et elle le quittait.

Saisie par une impulsion, elle se rapprocha jusqu’à prendre son visage en coupe et l’embrassa, doucement au début pour ne pas le brusquer, puis intensifia le baiser lorsqu’il la serra dans ses bras. Quand elle y mit fin, elle comprit que ce serait impossible de s’en débarrasser parce qu’elle ne le voulait pas. 

Cette histoire d’âme sœur lui avait fait peur au début, puis rire, beaucoup rire, mais, en cet instant, elle comprit sa cadette, et Richard. Artémis ne serait plus jamais seule, car il l’attendrait.

– Je dois partir.

– Oui, tu l’as dit.

– Est-ce qu’on se verra une fois que je serai dans mon monde ?

– Tu veux donc me revoir, sourit-il.

– Comme tu l’as énoncé, nous sommes âmes sœurs.

– Tu es une furie et, même si tu dois finir ton entraînement abandonné il y a des années, tu peux aller d’un monde à l’autre et je pourrai bientôt quitter celui-ci. Nous allons nous retrouver, je te le promets.

– Tant mieux, alors.

La jeune femme sourit et l’embrassa à nouveau avant de s’éloigner.

– Ça y est, je peux ouvrir un portail.

– Alors, bonne chance, Artémis. Et n’oublie pas, tu dois tuer John, je ne veux pas de rival.

– Crois-moi, je m’en occupe.

C’était une promesse qu’elle respecterait. Elle ferma les paupières, prit une respiration contrôlée et les rouvrit. Les tatouages de furie apparurent sur son visage, son corps, ses yeux devinrent noirs. Une main en avant, une boule d’énergie prit forme, grandit jusqu’à avoir la taille d’une porte. Le Passeur lui sourit, la trouvant de plus en plus belle. Elle l’embrassa du regard et partit. Le portail se referma.

Voulant en terminer au plus vite, Artémis s’était arrangée pour atterrir chez John et le tuer rapidement. Elle n’y trouva personne, juste son ancienne chambre. La furie observa alors son corps. Elle était revenue avec des vêtements en lambeaux, si bien qu’elle aurait pu être nue, elle aurait été plus présentable.

– C’est une blague ?

À l’évidence, griller au soleil n’avait pas fait que des dégâts à son corps, il avait bien brûlé, mais revenir lui donnait l’enveloppe qu’elle avait abandonné, et cela valait également pour ses habits… Pestant contre elle-même, la jeune femme ouvrit son armoire et mit de nouveaux vêtements avant de sortir de la maison. 

Une légère pluie l’accueillit ainsi qu’un calme effrayant. Aucun vampire n’était dans les parages, mais son instinct de furie sut où l’amener, alors elle marcha.


Chapitre dix-neuf

Cela faisait une heure que Lola entendait les créatures de la nuit chouiner. Charly n’était-il pas un maître vampire redoutable ? Son couteau en main, elle s’approcha d’eux, l’air menaçant.

– J’ai fait mon possible pour vous procurer du sang animal et vous boudez comme des enfants de quatre ans. Le prochain qui l’ouvre pour se plaindre à nouveau, je le tue. C’est la guerre ! Un de plus ou de moins ne fera pas de différence ce soir.

Personne n’osa la contredire.

– Barrez-vous de mon garage !

Ils regardèrent leur chef qui leur confirma l’ordre. Seule, Lola rangea son couteau et ferma la porte avant de se retrouver devant son allié.

– Nous pouvons donc compter sur son plan ?

– Pour tuer John, je m’allierai avec des araignées, s’il le faut.

– Tu as peur des araignées ?

– C’est pas de la peur, c’est juste… dégueulasse. Avec toutes ces pattes poilues… beurk !

– Et le poulpe ?

– Tu vois beaucoup de poulpes par ici ? Allons, Lola, un peu de logique.

Pourquoi riait-elle alors que le pire les attendait ? Voyant un léger sourire se former sur ses lèvres, le vampire se rapprocha et lui prit la main, en douceur, comme pour lui signifier qu’il ne voulait pas lui faire de mal.

– Je suis désolé pour l’autre fois, dit-il. J’aurais dû rester neutre, mais ce que je ressens pour toi a effectivement interféré avec ma décision.

La tueuse ne dit rien. Des sentiments pour elle… Elle revit la discussion avec Mystica le matin.

– Je ne suis pas sûre que le moment soit bien choisi pour parler de ça.

– Je comprends.

– Je voudrais être honnête avec toi. Oui, j’ai beaucoup aimé notre baiser. En revanche, je ne sais pas si je suis prête pour plus, et cela n’a rien à voir avec ta nature.

– Vampire ou homme ?

– Les deux.

Il était peiné d’entendre ça, pourtant, il s’y était attendu.

– Toujours avec nous ce soir ?

Il lui sourit et confirma. Ils auraient tout le temps d’en parler après leur victoire. À présent, leurs alliés les attendaient au QG de la meute. La mission était simple : tuer John et Barbara. Pour John, tout le monde fut d’accord. Lola avait avoué avoir trouvé des informations sur lui. Sa nature, son ambition, choses confirmées par Charly.

– Je ne savais pas que cela existait, dit Sébastien. Des sangs purs chez des vampires.

– Si les deux parents sont mordus et assez jeunes, ils peuvent enfanter. C’est rare, ils préfèrent se cacher, mais John a voulu plus de reconnaissance. Et nous voilà, à nous de jouer pour le détruire.

– Est-ce qu’il faut vraiment tuer Barbara, aussi ? demanda Xavier. Je sais, j’ai dit que je vous suivais, mais elle a une armée de son côté.

– Jérôme me l’a confirmé il y a quelques heures, intervint Richard. Aucun autre chasseur ne se joindra à nous.

La nouvelle était brutale. Tout le monde s’y était attendu, pourtant, l’entendre était un choc.

– Essayons de neutraliser les tueurs, mettez fin à leur vie que si vous n’avez pas le choix, reprit l’ancien protecteur. Pas de pitié pour Barbara. 

Ses ordres étant clairs, tout le monde se dispersa. Elfy, recroquevillée sur le canapé, les regarda partir. Laissée avec Nelly et quelques loups-garous, une larme tomba sur sa joue. La jeune mère vint à ses côtés pour tenter de la réconforter.

– Elle va mourir, murmura-t-elle enfin.

– Qui va mourir ? demanda la louve.

– Il y a tellement de morts, mais j’aurais voulu lui dire qu’elle me plaisait.

Elle comprit de qui la Cassandre parlait, pourtant, il lui fallait l’entendre le prononcer, alors elle lui reposa la question. Épuisée par toutes ses visions, la jeune femme s’allongea et le peu de force qui lui restait donna un nom.

– Lola.

 

*   *

*

 

Il n’y avait plus de territoires qui tenaient. À présent, John était fièrement au cœur du Plessis-Trévise, sans redouter un clan ou des tueurs pour l’en faire partir. La meute de Créteil, ou du moins ce qu’il en restait, grouillait dans toute la ville. On entendait quelques hurlements parfois. Des victimes de guerre, des humains au mauvais endroit au mauvais moment. Cela le fit rire. Son clan était partout, furtif, alerte. Son mot d’ordre ? On tuait la meute de Sébastien, jusqu’au dernier membre, puis les tueurs. Pas de prisonniers.

Son énergie au maximum, il conduit ses vampires par la pensée. Il savoura chaque mort. Les tueurs venus pour les exterminer mouraient au fur et à mesure, puis il entendit des loups-garous hurler jusqu’à leur fin.

Bien, tout allait bien. Son second le retrouva.

– Ils sont tous là.

– Je vais m’en occuper.

– Ne voulez-vous pas…

– Inutile de poursuivre. J’ai éliminé Artémis, je peux aussi tuer sa sœur et tous ses amis. Après tout, c’est un cadeau que je leur fais. Tous vont pouvoir se retrouver dans l’autre monde. Je suis un vampire clément.

Son second ne rajouta rien et le quitta. En partant de cette abbaye écossaise où il se cachait avec ses semblables, John avait fait le meilleur choix. Leur maître à tous, Roméo, se mourait seul, avec pour unique compagnie des vampires purs incapables de vivre au grand jour, peureux de prendre des risques.

Ses desseins à lui étaient plus grands, plus nobles. Fini les cachettes à présent, le monde méritait de le connaître et de l’idolâtrer. Il avait entendu parler de cette jeune femme au sang de vampire pur s’éprendre d’un loup-garou{2}. Bien entendu, il refusait de suivre cet exemple, cela allait trop loin, quant à être avec des petites créatures de la nuit… Cela n’était qu’une distraction.

– Que la danse commence !

 

*   *

*

 

Le groupe entra dans la bataille, laissant les vampires et les loups-garous s’occuper de leurs semblables. Ils désarçonnèrent le plus de tueurs possible, mais certains se montraient d’une violence inouïe. Lola tenta au mieux de ne pas tuer son assaillant, pourtant, au moment où elle se décida à l’éliminer, Charly la prit à sa place et lui brisa la nuque.

– C’était la seule solution, lui dit-il.

Elle approuva et se remit au combat, plus décidée que jamais à sortir de cette bataille vivante.

Xavier et Urbain faisaient équipe. Le premier blessait les tueurs avec ses flèches, tandis que le second, une épée en main, assommait ses assaillants. Quelques vampires voulurent le tuer, mais ce duo marcha et s’en sortit bien.

Quant à Richard et Mystica, ce couple semblait danser ensemble sur un rythme que lui seul entendait. Les coups d’épée, les parades… chaque geste était exécuté avec une précision millimétrée. Pas de mouvement parasite, aucune bavure. Les corps s’entassaient ou disparaissaient pour les vampires.

Sébastien, complètement remis de ses anciennes blessures, menait sa meute vers la victoire. Les autres loups ne faisaient pas le poids, apeurés de le voir si cruel, autant que sa femme la veille. Les ennemis venaient de la meute de Créteil, mais il ne sentit pas leur Alpha. Elle avait péri, il ne voyait que cela comme explication.

Une deuxième vague de tueurs arriva au combat, Barbara à leur tête. Elle avait troqué sa tenue de bureaucrate pour une plus meurtrière. Des vêtements souples, mais collés à sa peau, deux épées moyennes dans son dos, des bottes contenant des couteaux de secours… 

Pendant un instant, Richard revit la femme forte combattant pendant la Seconde Guerre mondiale, celle qui l’avait terrifié. Elle le vit et sourit férocement.

– Pas de quartier, cria-t-elle.

L’armée se déploya aussitôt et la vraie bataille commença.


Chapitre vingt

Tout prit une nouvelle ampleur quand l’armée finale arriva. Les êtres surnaturels ne savaient plus contre qui se battre. Un loup-garou pouvait tuer un de ses semblables, avant de s’attaquer à un humain entraîné et finir par un vampire, pour ensuite recommencer la danse. Par moments, il y eut des instants de flottement. Qui combattre ? Ces rares secondes de réflexions furent fatales pour certains.

Le second de Charly ne vit pas le vampire l’attraper par le cou et le balancer en direction d’un lycanthrope qui le sépara en deux avec ses crocs. Un tueur anonyme élimina un loup-garou et ne sentit pas les canines s’enfoncer dans sa peau, le vidant de son sang. Lola ne comprit la venue de John que lorsqu’il la souleva au-dessus de lui.

– La première à mourir, dit-il.

Pourtant, il la relâcha aussitôt en sentant quelque chose le percuter de plein fouet. Une masse rousse se releva, un pied sur son corps.

– You missed me{3} ? lui demanda Agathe.

Furieux de ne pas l’avoir sentie revenir, John réussit à se libérer et s’enfuir. Frustrée, la maîtresse vampire arracha le cœur d’un de ses congénères qui s’approchait.

– C’est un lâche, dit-elle avant de relever la tueuse.

– Ravie de te revoir, Agathe.

– Ravie de te sauver, ma belle. Tu me mets au parfum ?

– À part tes vampires, la meute de Seb et nous, il faut tuer tout le monde.

– Ah, carrément ! Les choses ont changé ici. Compte sur moi.

Quand la vampire avait quitté la ville, elle ressemblait à une morte-vivante. Ce soir-là, on aurait dit une Valkyrie. Fière, redoutable, cet atout surprise redonna espoir aux alliés. Charly resta près de Lola, remerciant silencieusement sa créatrice de l’avoir sauvé. Il lui laissa les êtres surnaturels et élimina les tueurs, lui évitant les remords pour l’après-bataille. C’était un duo qui fonctionnait, à sa manière.

Le combat avait pris de telles proportions que Richard dut quitter Mystica pour aider Jérôme et Katrina. Tout le monde savait à présent de quel côté ils étaient et certains chasseurs voulaient le leur faire payer.

La revenante se débrouilla malgré tout. Puis un picotement se fit sentir au niveau de sa nuque. L’atmosphère changea, tout le monde le ressentit, certains suffoquèrent. Quelques tueurs tombèrent sans raison, une encre noire semblait parcourir leur corps avant qu’ils ne s’effondrent, morts. Une silhouette avança dans la nuit. Ses tatouages furent reconnaissables, ses yeux obscurs également.

Artémis apparut dans un tourbillon de ténèbres, aussi belle qu’une apparition divine vengeresse. Ses longs cheveux avaient foncé, les tatouages en arabesque dansaient sur son visage quand sa robe n’était que brume, voletant dans la nuit.

Elle se déplaça d’un pas sûr sans se préoccuper des ennemis alentour.

– Artémis, chuchota Mystica.

– Tuez-les tous ! hurla Barbara.

La furie s’arrêta, un sourire aux lèvres.

– Commençons par toi, dit-elle d’une voix gutturale.

Deux autres tueurs tombèrent à ses pieds, sans que personne ne voie comment elle avait fait.

– Ils sont à toi, parla-t-elle à quelqu’un d’invisible.

Le combat reprit, Urbain ne voyait que son amie et aperçut trop tard le loup-garou qui l’attaquait. Les flèches de Xavier le ralentirent si bien que les griffes blessèrent le vice-président à la jambe droite. Son binôme réussit à tuer leur attaquant et vint le couvrir. Sébastien leur envoya immédiatement du renfort.

Voyant sa sœur seule, Artémis rejoignit Mystica et la câlina brièvement.

– Tu as réussi à revenir.

– Je n’allais pas te laisser te marrer dans ton coin sans moi.

Sa voix grave donnait une touche d’humour à sa réplique alors que les ennemis tombaient avant de pouvoir les attaquer.

– Tu peux les tuer sans les toucher.

– Seulement les plus faibles.

– Reste avec moi.

– Avec plaisir, petite sœur.

Ce nouveau duo fut effrayant, tant les deux femmes étaient complémentaires. Cependant, la furie commençait presque à s’ennuyer, jusqu’à ce qu’elle aperçoive John au loin.

– Ne peux-tu pas mourir ! lui cracha-t-il même si elle ne pouvait pas l’entendre.

– Je viens pour toi, John.

Lui avait une parfaite ouïe. Très bien, la deuxième fois serait la bonne. Il descendit de sa cachette et vint la rejoindre, tuant tous ceux qui étaient sur son chemin. Plus près, il put admirer sa peau parfaite, ses tatouages délicats, mais aussi son sombre regard, ses griffes solides et sa façon de se mouvoir comme un félin.

Mystica s’approcha. Hors de question de le laisser vivant. Son épée en main, elle l’attaqua de côté… pour toucher du vent. Les enchaînements furent inutiles, jusqu’à son coup de pied aidé de son don de lévitation. Artémis en profita pour le couvrir de coups, son pouvoir ne pouvant le tuer instantanément. Il riposta comme il put et trouva une feinte pour s’éloigner un peu.

– Je dois admettre que tu es redoutable en furie. C’est ce que je craignais.

– Oh, n’aie pas peur ! C’est ta mort que je viens chercher.

– Le Passeur n’a pas voulu de toi ?

Bien qu’il fût très puissant, il sentit une vague de haine le frapper, permettant à Mystica de le blesser au bras. Gardant pour lui la douleur, il l’attrapa, lui déboîta le sien et l’envoya valser.

Il comprit qu’il était mort quand il aperçut les yeux noirs trop près de lui. Artémis avait sa main dans sa poitrine, un sourire victorieux aux lèvres.

– Moi qui croyais que tu n’avais pas de cœur, dit-elle. Voilà, ton rival est mort.

Il se tourna à l’endroit qu’elle regardait et aperçut une vague forme noire avec une faux. John comprit à quoi il avait affaire, mais c’était trop tard. Artémis retira sa main et son corps se décomposa, son cœur arraché se changea en cendres. Son bourreau n’était plus.

Richard vint remettre le bras de sa compagne en place et observa sa belle-sœur. L’un des objectifs était atteint. Il ne restait plus que Barbara.

Voir John mourir déconcerta beaucoup de ses alliés, si bien que cela facilita la tâche de tout le monde. La bataille perdait en atrocité… ou presque. Trop confiant, Xavier ne remarqua pas les deux vampires s’approcher de lui. Le premier le désarma et le deuxième lui arracha la tête. Urbain le tua aussitôt alors que le premier agresseur fut anéanti par un loup qui avait eu le devoir de protéger le défunt archer. Il remarqua le regard vide de la tête ensanglantée. Mystica l’avait dit, certains allaient mourir cette nuit. Tous venaient de perdre leur meilleur archer, un tueur qui respectait le code et qui aurait mérité plus de temps sur cette terre.

Urbain aperçut le Passeur par ses yeux de gardien, mais ne dit rien. Il continua la bataille comme il put, essayant de faire fi de sa blessure.

Agathe, de son côté, alla tuer tous les vampires déserteurs. Sa nouvelle force la rendait infatigable, si bien qu’elle aida à se débarrasser des tueurs un peu trop présents sur son territoire.

Jérôme et Katrina continuèrent la lutte. Barbara les vit au loin. D’une rapidité déconcertante, elle s’approcha d’eux, réussit à se trouver en face de la jeune femme et l’embrocha avec sa lame. La douleur sur le visage de la tueuse lui prodigua une joie malhonnête.

– On ne me trahit pas.

La morte tomba quand elle retira l’épée. Son époux hurla, faisant tourner les têtes vers eux. Mystica voulut s’approcher, mais sa sœur la retint du bras.

– Lâche-moi, Artémis. C’est mon amie.

– Ce n’est pas ton combat.

Elle montra Richard, qui s’approchait déjà.

– Non, il ne pourra pas la tuer, reprit Mystica. Je dois le seconder.

– Pourquoi ?

– Elle l’a fait immortel. Il lui doit la vie. Pas moi.

Sa sœur la lâcha à regret, lui demandant silencieusement de rester vivante. Un regard vers le Passeur, elle attendit de voir le reste des combats, se battant quand il y en avait besoin, mais gardant toujours un œil sur sa cadette.

Pendant ce temps, Jérôme frappait sa patronne avec rage, mais elle réussissait à contrer ses coups et le blessa au bras.

– Ne t’inquiète pas, tu vas rejoindre ta femme.

Richard arriva à temps et l’envoya valser pour protéger son ami qui retrouva le corps de son épouse. Barbara observa son nouvel adversaire, son vieil amant.

– C’est donc ainsi que nous finissons. Toi contre moi.

– Tu aurais pu éviter cela, Barbara, mais tu n’en as fait qu’à ta tête.

– Dans ce cas, je vais reprendre ce que je t’ai donné.

Ses deux épées ensanglantées, la présidente se mit en position et attaqua. Richard n’avait que sa longue lame, mais il réussit à parer et lui donna du fil à retordre. Malgré tout, son ancienne compagne était souple, rapide, et ne retint aucun coup, y mettant toute sa force.

Autour d’eux, les combats cessèrent petit à petit, il y avait beaucoup de cadavres, trop pour les compter.

– Lola ! cria Charly.

Elle se tenait le flanc et lâcha ses couteaux sans le vouloir. Le vampire la rattrapa, sa main se posa sur sa blessure. L’odeur de son sang l’enivra un moment avant qu’il ne reprenne ses esprits.

– Je peux te guérir, dit-il.

– Non.

Elle suait tellement et la douleur était grande. Pourquoi refusait-elle qu’il l’aide ? Agathe élimina les ennemis alentour et chercha Mystica pour l’amener vers son amie, mais cette dernière n’avait d’yeux que pour Richard.

Le combat sembla durer une éternité. Deux forces de la nature, aussi puissantes l’une que l’autre, ne pouvaient s’arrêter là.

Aucun faux pas, aucune parade inutile. Pourquoi Richard n’arrivait-il pas à mettre fin à tout cela ? Puis il tomba à genoux sans raison. Barbara éclata de rire.

– Tu capitules ? Tu es si pitoyable ! C’est donc ça que tu veux, Mystica ? cria-t-elle. Un faible ? Il était si puissant avec moi, et maintenant, il n’est rien.

Son orgueil avait parlé, pourtant, la tueuse lui lança son plus beau sourire.

– Je n’en serais pas si sûre à ta place.

La présidente eut à peine le temps de se retourner qu’elle sentit une vive douleur. Richard en avait profité pour lui couper les mains, envoyant ses épées à terre. Le choc du coup la fit suffoquer d’angoisse.

– Tu ne peux pas me tuer, dit-elle. Tu ne peux pas. Tu mourras avec moi, si tu le fais.

– Qui te dit que c’est moi qui vais le faire ?

Mystica arriva et se mit devant elle alors que son bien-aimé se relevait.

– Jadis, tu as brisé mon cœur, dit-il. Cette époque est terminée. Je suis passé à autre chose. Quelque chose de plus beau, de vrai. Adieu, Barbara.

Elle sourit malgré le sang qui coulait de sa bouche.

– Tu vivras éternellement avec une meurtrière.

– Pas une meurtrière, reprit Mystica. Une vengeresse, une furie.

Sans plus attendre, elle enfonça son épée dans le cœur de la présidente.

– Ça, c’est pour Katrina, pour Richard, et pour moi.

Un éclair de haine passa dans son regard avant de retirer sa lame brutalement de son corps afin de lui trancher la tête, pour être sûre qu’elle ne guérisse pas, malgré l’importance de ses blessures.

Tout était terminé.


Chapitre vingt et un

Elfy s’était éteinte sur le canapé de Nelly. La mère ne put s’empêcher de pleurer la perte de cette jeune femme qui avait retrouvé un peu de lucidité avant de mourir paisiblement. Sean dormait à côté, étranger à tout ce qui se passait autour de lui.

– Que veux-tu que l’on fasse d’elle ? lui demanda un de ses gardes du corps.

– Laissons-la comme si elle dormait pour le moment.

La louve mit une couverture sur son cadavre et accepta que ses émotions prennent le dessus.

– Au moins, elle n’est pas morte seule.

Les deux gardes étaient peinés et ne savaient pas quoi faire pour apaiser son chagrin.

– Je vais faire du café, proposa l’un d’eux.

Elle approuva d’un signe de tête et regarda son bébé pour essayer de se redonner contenance, mais un bruit attira son attention. Cela venait de dehors et se rapprochait. Son garde se mit entre la baie vitrée et elle, avant qu’un loup n’atterrisse dans le salon. D’instinct, Nelly prit son fils et le monta dans sa chambre avant de fermer la porte à clé, laissant ses pleurs derrière elle.

Un attaquant l’avait suivie, mais elle réussit à le balancer dans les escaliers. Son garde du corps, qui était parti dans la cuisine, avait eu le temps de se transformer et rompit le cou de l’ennemi.

Un de ses loups apparut dans le salon pour la protéger et sauta sur les deux restants. Tout alla très vite, si bien que la louve ne réalisa que c’était fini que lorsque le silence de mort s’installa, en même temps que du sang sur le parquet de la pièce.

Un de ses gardes avait péri sous forme humaine, l’autre était blessé à une patte, mais survivrait. Les trois attaquants étaient morts. Tant mieux. Celui qui était venu en renfort couina et essaya de redevenir homme.

Daniel, nu comme un ver, perdait beaucoup de sang. L’Alpha consort s’approcha de lui et tenta de le rassurer.

– Ça va aller, dit-elle. Prends mon énergie.

– Nelly, non.

Il respirait difficilement, mais lui sourit malgré tout.

– Tu es tellement belle, j’aurais aimé te connaître en premier.

– Daniel, reste avec moi.

Il lui sourit une dernière fois avant de s’éteindre. Tout ne fut que silence. L’air était lourd, comme si on pouvait sentir le poids de la mort. Nelly entendit un hurlement, celui d’un loup chagriné avant de comprendre que c’était le sien mêlé à celui de son garde du corps, toujours en vie.

 

*   *

*

 

Il y avait des morts partout et si peu de survivants. Quelques tueurs restants baissèrent les armes, ne sachant pas ce qui allait se passer. Ils allaient devoir rendre des comptes. C’est pourquoi Mystica utilisa un sortilège pour les rendre dociles, en attendant de pouvoir les mettre dans la prison de Créteil. Un jugement allait avoir lieu. L’organisation n’avait plus de Grande Présidente, décapitée à présent, donc elle devait réunir le grand conseil afin de trouver le moyen d’éviter tout débordement. Malheureusement, ce précieux groupe n’avait pas vu ses plans diaboliques venir. Ce serait une chose à gérer plus tard.

Richard regarda attentivement le cadavre de Barbara, s’assurant qu’elle ne se relève pas. Quand il porta enfin son attention sur Mystica, il la prit dans ses bras et respira à nouveau.

– On a réussi, lui dit-elle.

– C’est fini, oui.

Il vit Artémis s’approcher. Elle paraissait plus humaine qu’avant maintenant que ses tatouages et ses griffes avaient disparu, moins aérienne que lorsqu’elle était vampire, mais cette dureté sourde dans la démarche lui allait bien.

Un sourire aux lèvres, il la prit dans ses bras, heureux de la revoir.

– Ça fait plaisir de te retrouver ici.

– À moi aussi.

Agathe apparut devant eux et observa Jérôme pleurer sa femme défunte.

– Je suis désolée pour votre amie, mais elle est partie. En revanche, Lola a besoin de vous.

Au nom de la tueuse, le groupe courut jusqu’à Charly, ce dernier versait des larmes de sang et tenait Lola dans ses bras.

– Elle n’a pas voulu que je la transforme.

La jeune femme avait les yeux fermés. On aurait pu croire qu’elle dormait si elle n’avait pas perdu autant de sang. Mystica s’approcha, le pouls de son amie battait à peine. Les yeux d’Artémis reprirent une couleur noire.

– Fais quelque chose, cracha-t-elle.

Tout le monde l’observa, mais elle regardait derrière elle, quelque chose ou quelqu’un qu’elle seule pouvait voir.

– C’est mon amie, sauve-la. Tu as d’autres âmes, laisse-nous celle-là. Je t’en prie, pour moi.

Pas de réponse et la vie de Lola commença à partir.

– Elle est morte, dit froidement Agathe.

La vampire ne pouvait montrer à quel point cette disparition l’affectait. Certes, elle n’était pas toujours en phase avec la politique des chasseurs, pourtant, elle avait eu un profond respect pour cette tueuse droite et fidèle à ses idées.

Urbain arriva en boitant, lui aussi avait subi les conséquences de cette lourde bataille, mais moins que Xavier qu’on apercevait au loin.

– Est-ce que tu peux…, commença Mystica, pleine d’espoir malgré ses larmes.

– Je n’ai pas ce pouvoir-là. Je suis désolé.

Alors c’était la fin ? Lola mourait dans les bras de Charly, avec Xavier, Katrina, certainement Elfy. Pourquoi ?

– Mystica, écoute-moi, ordonna Richard. Tu peux la sauver.

– Comment ? Elle ne respire plus.

– Justement. C’est comme ça que tu peux la rendre immortelle, comme je l’ai fait pour toi.

– Et Katrina ?

– Il a déjà pris son âme, annonça Artémis, toujours les yeux vers la chose qu’elle seule voyait. J’espère que son époux comprendra.

Mystica savait que cette décision allait rendre Jérôme amer, mais elle ne pouvait malheureusement plus rien pour sa meilleure amie. Angèle aurait tout de même son père pour l’élever.

– D’accord, reprit-elle. Comment je fais ?

– Tu dois lui donner ton énergie et un peu de ton sang, expliqua Richard. Elle n’a jamais voulu devenir une vampire, mais elle peut être immortelle. En revanche, tu dois le faire maintenant.

La jeune femme ravala ses larmes et s’agenouilla. Charly souleva le buste de Lola pour lui faciliter la tâche. Avec le couteau tombé à terre, elle se tailla la paume et la plaça sur la blessure de son amie, tentant d’y mettre son énergie.

– Tu dois répéter après moi, reprit Richard. Par ma magie, je te rends immortelle, Lola.

Elle dit sa phrase mot pour mot.

– Je serai ton professeur et ton allié dans cette nouvelle vie.

De son côté, le Passeur observait Artémis alors que l’âme de Lola était prête à le suivre. Jusqu’aux derniers mots de la tueuse.

– Ainsi soit-il.

La magie commença à opérer. L’âme de la morte se retourna vers son corps, appelée par Mystica.

– J’espère que tu n’auras pas tout le temps ce genre de caprice, dit le Passeur.

– Tu verras bien, sourit la furie avant de se concentrer sur la résurrection de son amie.

– Maintenant, embrasse-la, ordonna Richard à sa bien-aimée. Le baiser scellera le pacte et renforcera le lien.

Pas sûre d’elle, Mystica l’observa. Il acquiesça, lui annonçant qu’il était d’accord. Ce n’était pas charnel, mais le seul moyen de la sauver.

– Fais-le, ordonna Charly.

Alors, la tueuse s’approcha du visage de son amie et posa ses lèvres sur les siennes. Un tourbillon d’énergie les enveloppa, si bien que le vampire se sentit repoussé et s’éloigna, Agathe le toucha pour le rassurer.

La sorcière perçut la vie revenir chez son amie, sa poitrine se souleva alors que sa blessure se refermait. Lola ouvrit les paupières et observa la femme qui venait de lui redonner son âme et qui lui souriait, les larmes aux yeux.

– Ça valait le coup d’attendre, dit Lola en riant.

– Tu te rends compte que c’est le seul baiser que tu auras de moi.

– Je le prends quand même.

Elles se serrèrent dans les bras, heureuses d’être en vie après une nuit pareille.

Richard en profita pour retrouver Jérôme, anéanti. Il n’y avait pas de mots assez forts, aucune explication à donner, alors il s’assit à ses côtés, pour montrer son soutien pendant que le veuf laissait aller ses pleurs.

– Je suis désolé, dit Richard.

– Si tu l’étais vraiment, c’est ma femme que tu aurais sauvée.

– Elle était déjà partie, le Passeur…

– Conneries !

L’ancien protecteur ne rajouta pas un mot. Sa colère était normale, il ne comprenait pas que la résurrection était subtile et il voulait croire Artémis quand elle avait dit que son âme était loin. Après tout, elle était furie, à présent, elle avait un lien avec l’au-delà beaucoup plus fort que les tueurs.

– Viens, je vous ramène, proposa-t-il.

– Va-t’en, répondit le veuf.

Démuni face à une telle peine, il s’exécuta, retrouvant les tueurs entravés par Mystica pour les amener aux prisons de l’organisation. Urbain, avec le peu de force qui lui restait, créa un portail et s’effondra quand tout le monde passa de l’autre côté.

Le soleil allait bientôt se lever, la guerre était finie, pourtant, il y avait un goût amer à cette victoire.


Chapitre vingt-deux

Deux jours plus tard

 

Cela n’avait pas été suffisant pour faire son deuil, ou pour se reposer. Le jour à peine levé, les survivants avaient dû brûler les corps, faire croire aux Plesséens qu’il y avait eu un incendie volontaire pour bloquer la rue.

La clinique avait pris la relève, avait fait de son mieux pour accueillir tous les blessés et les soigner.

Lola avait eu une chambre, juste pour être sûre que tout allait bien dans sa résurrection. Quant à Urbain, il s’en tirait avec une vilaine cicatrice, mais il garderait sa jambe. En revanche, il avait le teint cadavérique, si bien qu’il crut pendant un instant que le Passeur viendrait le chercher. Enfin, Mystica avait quelques vilaines blessures qui commençaient déjà à guérir. L’immortalité avait ses privilèges.

La journée était passée à une vitesse éclair.

Peu de tueurs avaient survécu, mais tous furent convoqués à l’organisation où ils étaient déjà prisonniers pour un procès d’urgence organisé par le conseil des sorciers, venu exprès après le message lancé par Richard. Ayant eu vent des folies meurtrières de Barbara, les membres présents s’excusèrent de ne pas avoir remarqué plus tôt une femme aussi puissante aux idées malsaines, devenant un monstre avec les années.

– Ça se voit que vous ne l’avez jamais vraiment côtoyée, avait répondu Richard.

– Mme Dulac a toujours eu d’excellents résultats quand il a fallu s’occuper de cas compliqués. Jamais nous n’aurions laissé son plan se réaliser si nous avions su plus tôt où elle voulait en venir.

– N’est-ce pas un peu tard pour ce genre de regret ? Des innocents ont péri. Un de vos plus grands tueurs du Sud a perdu sa femme, assassinée par Barbara de sang-froid. Il ne sera plus jamais le même. Je vous avertis, vos erreurs vont entraîner un changement colossal. Et je ne serai pas là pour réparer vos conneries.

Le langage déplacé ne plut pas au conseil, pourtant, Richard assuma ses propos tout en donnant sa démission à la fin de cette réunion où on lui promit de revoir la hiérarchie. Il passait à côté de la promotion de sa vie. Et alors ? Cette organisation ne lui correspondait plus depuis longtemps, ce n’était pas la peine d’aller plus loin.

Les tueurs qui avaient suivi aveuglément Barbara durent rentrer avec le conseil au siège dans le sud de la France pour passer un examen complet de leurs compétences, mais aussi pour passer des entretiens individuels afin de déterminer s’ils devaient garder leur travail ou pas. De nombreuses pertes de mémoire allaient s’enclencher, baissant le nombre de tueurs en France.

Informée de la démission de son bien-aimé, Mystica voulut donner la sienne également, mais elle était officiellement reconnue comme décédée et n’alla pas voir des hommes vieillissants pour leur expliquer le contraire. À quoi bon perdre du temps là-dessus ? Elle était libre, après tout.

Sortie de la clinique, Lola demanda un congé exceptionnel pour se donner le temps nécessaire d’envisager son avenir, on lui promit de la contacter très vite, car son profil correspondait à une future promotion.

En attendant, la P.E.B. de Créteil resterait fermée, faute de ne plus avoir de tueurs ni de hiérarchie.

On fit une cérémonie pour tous ceux tombés au combat, où Jérôme fut inconsolable. Richard le retrouva, silencieux, devant l’urne de son épouse.

– C’était ma moitié et la mère de notre fille.

– Toutes mes condoléances, Jérôme.

– J’ai compris, tu sais. J’ai compris que Mystica n’aurait pas pu la faire revenir. Pourtant, je n’arrête pas de penser que ce n’est pas juste. Lola est son amie depuis moins longtemps.

– Je sais que c’est la douleur qui te fait parler, aussi, je ne t’en voudrai pas pour ces paroles.

– Katrina a aidé Mystica quand elle n’allait pas bien. Elle était là quand Olivier l’a abandonnée. Et en retour ? Rien. Le néant.

– Ta femme est en paix, tu peux me faire confiance.

– Comment pourrais-tu en être sûr ? Personne ne sait vraiment où vont les âmes après le passage du Passeur.

– Je préfère croire que c’est le cas, qu’elle va vraiment bien. De même, elle n’aimerait pas te voir aussi dur avec les vivants.

Il lui faudrait du temps pour avaler la pilule, et Richard en était conscient. Le veuf observa le ciel gris avant de reprendre la parole.

– Elle va tellement me manquer. Qu’est-ce que je vais faire sans elle ?

– Vivre. Tu vas vivre, pour elle, mais surtout pour votre fille. Donne-lui tout l’amour que tu as eu pour ta femme.

– Angèle va devoir grandir sans sa mère et je ne sais pas comment, moi, je vais faire.

– Nous serons là, Jérôme. Nous t’aiderons si tu le souhaites.

– Avec les responsabilités qu’il y a ici ?

– Je ne fais plus partie de l’organisation.

– Barbara est morte, tu pourrais reprendre ta place.

– Non, j’ai démissionné.

Son ami l’observa avec curiosité.

– Pourquoi as-tu fait ça ?

– C’est à cause de Barbara que ta femme est décédée, de son obsession à vouloir tout contrôler et tout détruire. L’organisation n’a rien fait pour l’en empêcher. Je ne suis plus en accord avec ce genre de fonctionnement.

– Que vas-tu faire ?

– J’ai un héritage important, je sais comment rebondir. C’est pour cela que tu peux compter sur moi si tu veux que je vienne t’aider. J’ai tout mon temps, à présent.

Ému, le sudiste prit son ami dans ses bras pour le remercier. Sa douleur ne disparaîtrait pas immédiatement, il en avait conscience, mais, dans un premier temps, pour ne pas tomber dans la folie, il avait besoin d’être accompagné de bonnes personnes. Il accepta alors la proposition de Richard.

 

De son côté, Sébastien s’occupa des funérailles de ses loups morts, Nelly l’accompagnait. Tous les membres exprimèrent leur peine en courant, la nuit suivante, dans la ville, profitant de la quarantaine instaurée pour dépenser leur colère et leur tristesse. 

La louve parla de Daniel à son mari afin qu’il sache absolument toute l’histoire. Il ne dit rien, car il n’avait rien à ajouter et préféra prendre sa femme dans ses bras pour lui prouver qu’il l’aimait tendrement et qu’ils profiteraient de leur nouvelle vie sans la menace qui les avait poursuivis pendant plusieurs jours.

Elle prit le temps aussi de voir Lola et de lui parler d’Elfy. La Cassandre, juste avant de rendre son dernier souffle, avait révélé ses sentiments pour sa collègue et cette dernière méritait de le savoir. La jeune femme la remercia pour ses renseignements et entreprit une balade pour digérer l’information. Il y avait effectivement quelque chose entre elles, malheureusement seulement dans un sens. La jeune femme ne méritait pas de mourir, d’avoir servi d’arme à Barbara et, au fond d’elle, Lola se sentit coupable de sa disparition.

Cette dernière se faisait à sa nouvelle condition. Devenue immortelle, ses pouvoirs semblaient avoir pris de l’ampleur. Pourtant, quand elle avait reçu le coup d’épée d’un de ses semblables, elle avait cru y passer. La tristesse dans les yeux de Charly, sa peur de la perdre lui avait fait comprendre à quel point elle comptait pour lui et à quel point c’était une erreur. Non, elle n’aurait jamais accepté d’être une vampire, parce qu’elle ne voulait pas passer sa vie avec lui.

Maintenant immortelle, cela signifiait qu’elle allait voir sa famille vieillir et mourir, sauf si on la tuait avant. Elle passa le lendemain avec sa sœur et ses neveu et nièce, profita comme si c’était les derniers instants et mit de côté ses préoccupations.

 

Pour Artémis, regarder le soleil se lever était le plus beau cadeau, le plus beau moment de la journée, quand il n’y avait quasiment pas de bruit dans les rues, que la ville dormait alors que l’astre brûlant réchauffait la terre de sa douce lumière.

Des larmes de joies s’échappèrent, normales, pas de sang, alors qu’elle sentait le vent et la douceur du jour sur sa peau. Elle reprit une alimentation solide, en commençant par un croissant au beurre qu’elle savoura à chaque bouchée.

John n’étant plus, ainsi que tout son clan, elle retourna dans la maison pour prendre ses affaires et en profita pour récupérer ses économies. Avec cette somme, elle était tranquille pour un bon moment. Vieux vampire, jamais il n’avait pensé à ouvrir un compte en banque, une bénédiction pour elle qui se servit royalement.

– Après ce que tu m’as fait, tu me dois bien ça, dit-elle pour elle-même, le sourire aux lèvres.

Dans un premier temps, elle habiterait avec sa sœur et Richard, puis aviserait avec le temps. Elle devait reprendre sa formation pour être reconnue comme furie légitime et, d’après le Passeur aka petit ami, on la contacterait très vite. Étrange qu’il soit plus au courant que tous les autres. 

Ils s’étaient revus brièvement après les événements. Avec la bataille, il avait eu un peu plus de travail, mais lui confirma que l’âme de John – Artémis fut surprise d’apprendre qu’il en avait une – était bien partie au bon endroit.

Le Passeur était retourné à ses occupations après un baiser. Leur couple allait se faire doucement, mais Artémis n’était pas pressée, bien au contraire. Après tout, ils auraient l’éternité pour se connaître.

 

Mystica et Richard eurent un coup de blues en se rendant compte que tout était fini. Plus de travail, plus d’ennemis, beaucoup de perte… C’était vivre une petite mort pour eux. Ils ne savaient pas s’ils devaient être heureux ou pleurer, comment se comporter alors que cette guerre avait clairement eu un impact sur eux ?

N’ayant plus de travail officiel, Richard se posa dans la cuisine avec sa compagne pour parler.

– Je crois qu’il nous faut un break.

– Quand tu dis break…

– Je veux parler de vacances. Toi et moi.

La jeune femme fut soulagée et il comprit sa bavure.

– Je ne peux pas te quitter, Mystica. Tu es tout pour moi. Je l’ai appris depuis longtemps, mais en tuant Barbara…

– Tu as pu mettre ton passé derrière toi.

– Et mon avenir est avec toi. Je pense néanmoins que nous avons besoin de voir autre chose.

– Tu veux voir un nouveau pays ?

– Plutôt un autre monde.

Intéressée, la jeune femme lui demanda plus de détails, mais il avait piqué sa curiosité.

– Je voudrais voir les sept royaumes. Nous sommes sorciers, nous pouvons y aller. Je ne sais pas, mais je pensais même écrire un guide pour nos semblables qui souhaiteraient trouver refuge dans un monde où on ne les jugerait pas. Il a été créé pour ça.

– Tu en sais beaucoup sur le sujet, mais sais-tu que c’est féministe là-bas ? Les hommes n’ont pas autant d’importance que les femmes, et c’est pour ça que tu auras besoin de moi.

Richard lui sourit. Elle aussi avait fait ses recherches.

– Alors qu’en penses-tu ? Bien sûr, j’ai d’abord promis d’aider Jérôme dans un premier temps, mais est-ce que tu serais prête à partir là-bas après ?

– Eh bien, ma sœur va devoir retourner en formation dans je ne sais quel royaume, et comme je ne veux plus la quitter, je vais devoir accepter ta proposition.

Il lui vola un baiser pour montrer sa joie avant de décider d’en parler à Artémis. Cette dernière fut euphorique et prit le couple dans ses bras, plus heureuse que jamais.

 

De leur côté, les vampires réglèrent les choses à la nuit tombée. Agathe expliqua alors à Charly son long voyage jusqu’en Angleterre, où elle avait rencontré le conseil vampirique. Une certaine Margaret l’avait prise sous son aile pour qu’elle se rétablisse avant de l’emmener faire la connaissance du tout premier d’entre eux. Ce n’était qu’une légende, une légende à laquelle elle n’avait jamais cru jusqu’à le voir de ses propres yeux.

Habitant un nouveau corps, une incarnation jeune, il lui avait donné son dernier nom qu’elle ne pouvait dévoiler. Il l’avait entraînée, avait partagé un peu de son sang, la rendant plus forte. Au départ, il n’avait pas voulu lui donner les clés pour détruire John, mais son histoire l’avait ému et, surtout, jamais il n’aurait autorisé un des siens à déclencher une guerre sans merci au risque de dévoiler leur existence aux humains.

Finalement, elle n’avait pas testé ses nouvelles capacités, mais le résultat était le même.

– Cette ville m’ennuie, je compte partir, avoua-t-elle. Veux-tu m’accompagner ?

Charly n’en savait rien. Il adorait sa créatrice, vraiment, mais il revoyait Lola mourir dans ses bras, son refus de devenir un vampire, d’être avec lui.

– Peut-être que cela te fera du bien de voyager, reprit-elle. De te donner le temps de digérer ça.

– Pour laisser la meute tranquille ? Non, je vais rester encore un peu. Et puis, j’aime bien cette ville ennuyeuse. Surtout maintenant qu’il n’y a plus John pour me taper sur les nerfs.

La vampire lui sourit avant de le congédier. Tant qu’elle serait là, c’était elle la patronne.

– Au fait, j’aime beaucoup comment tu as aménagé ma demeure.

Un sourire complice se posa sur ses lèvres avant de quitter la pièce.


Chapitre vingt-trois

À l’annonce des nombreux départs, Richard organisa une petite fête privée dans sa propriété. Le lieu étonna tout le monde, mais il était stratégique. Son plus proche voisin était Urbain, invité lui aussi. Personne ne viendrait les déranger.

– À nos morts, dit-il en levant son verre. Qu’ils reposent en paix !

Tout le monde l’imita et répéta son discours. On se tapa dans le dos, on parla des défunts, des bons moments. Il y avait Mystica, bien sûr, mais aussi Artémis, qui se faisait à son « humanité » retrouvée et tout ce qui allait avec, le couple de la meute, Agathe, Charly, et enfin Lola, complètement guérie.

– Alors, ce baiser ? demanda la furie à la nouvelle immortelle.

– Ta sœur embrasse très bien.

– Mieux qu’un certain vampire qui te regarde actuellement ?

Charly ne s’en cacha pas. La tueuse but son verre de vin et se tourna vers son amie.

– Je vais lui parler, décida-t-elle.

– Bonne chance.

Lola ne se démonta pas et se posa directement devant lui. Ils se saluèrent avant d’aller dans le jardin, à l’abri des regards et des oreilles indiscrètes. Il régnait un tel silence.

– Il paraît que tu vas monter en grade, se lança-t-il.

– Ce n’est pas officiel, mais oui. Je passe protectrice. Ils n’ont pas vraiment eu le choix, sinon je partais et je suis, je cite, « un élément dont ils ne peuvent se passer, surtout au vu des derniers événements ».

– Je suis heureux pour toi, mais comme tout le monde quitte le navire, je ne pensais pas que tu resterais.

– Ma vie, aussi insipide soit-elle, est ici. Je… j’ai besoin de garder mes repères pour ne pas devenir folle. Et Mystica ne part pas tout de suite, elle doit m’accompagner dans un premier temps pour que je comprenne mon nouvel état.

– Je saisis le truc.

– Et toi ? Vu qu’Agathe est revenue, est-ce que tu…

Le vampire l’observa attentivement avant de lui répondre. Le silence n’avait jamais semblé aussi pesant qu’à cet instant-là.

– Agathe a des envies de voyages, encore. Je vais rester ici un petit moment. Afin de me reposer un peu après ce qu’on a vécu.

La tueuse sourit, mais une gêne s’installa entre eux, puis elle céda.

– Charly…

– Tu ne veux pas de moi. J’ai compris.

– Je ne souhaitais pas devenir un vampire, mais cela ne veut pas dire que je te rejette. Tu… tu m’as déroutée, en bien.

– Est-ce que j’embrasse bien ? Ou Mystica me bat à ce sujet ?

Lola se mit à rire de nervosité, puis sourit.

– Ce baiser ne m’aurait pas chamboulée s’il ne m’avait pas fait de l’effet.

– Tant mieux, cette fille n’allait pas gagner ça quand même !

Il avait le don pour enlever la boule qui s’était formée dans son estomac. Pourtant, il sentit un « mais » venir.

– J’ai aimé ce baiser, mais je ne crois pas que cela puisse fonctionner entre nous.

Son regard intense la désarçonna un moment, mais elle devait poursuivre.

– Il faut que je retrouve un semblant de normalité avant de me laisser aller dans une nouvelle relation. Je ne veux pas te faire de la peine, ou te promettre quelque chose que je ne pourrai pas te donner.

Charly se rapprocha d’elle et lui prit le visage. Ses mains froides contrastèrent avec le sien, chaud.

– Et je te respecte pour ça.

Il la regarda intensément avant de l’embrasser. Surprise, elle se laissa aller un moment, savourant ce baiser si doux, puis recula légèrement pour l’observer.

– Pourquoi ? demanda-t-elle.

– C’était un baiser de fin, pas d’adieu, puisque tu vas me revoir. J’y tenais.

– Merci.

Il l’embrassa sur le front cette fois avant de la guider vers l’intérieur alors qu’il restait encore dans le jardin. Il sentit sa créatrice derrière lui quelques instants après.

– Cela faisait longtemps qu’on ne m’avait pas brisé le cœur, avoua-t-il.

– Veux-tu que je la tue ?

– Non, ne la touche pas. C’est mieux ainsi, de toute façon. Un vampire amoureux d’une tueuse, on aura tout vu.

– Tu n’es pas le premier et loin d’être le dernier.

Ils échangèrent un regard entendu avant de décider de rentrer.

À l’intérieur, Urbain observa Artémis rire avec sa sœur. Il n’existait plus à ses yeux, il n’y avait plus qu’elle. C’était ainsi. Finissant sa bière, il salua Richard et se dirigea vers la sortie.

– Attends ! le retint Artémis.

Elle l’avait suivi jusqu’au portail en oubliant de mettre son manteau. Heureusement, la nuit était douce.

– N’attrape pas froid, dit-il.

– Je ne suis plus un vampire, mais ma nouvelle condition me permet de tenir quelques minutes.

– Je suis heureux que tu sois revenue. Et que tu aies retrouvé ta sœur.

– Il y a aussi de la place pour toi. T’es au courant, j’espère ?

– On sait tous les deux que non.

La jeune femme fit sa moue agacée avant de reprendre la parole.

– Écoute, ce qu’a pu te dire Mystica…

– Est vrai. Elle te choisit, tu la choisis. C’est normal. Je le comprends tout à fait. De toute façon, il faut que je parte.

Il lui montra sa jambe avant de continuer. Elle n’avait pas fière allure.

– Je ne guéris pas normalement. Je perds mes pouvoirs. C’est dur de l’admettre, mais j’ai quitté mon monde depuis trop longtemps.

– Quand pars-tu ?

– Maintenant. J’ai encore assez d’énergie pour ouvrir un portail. J’ai laissé la maison à Richard pour que personne ne l’achète. Je sais qu’il aime la tranquillité. Tu pourrais l’avoir après ta formation si tu décides de rester ici.

– Est-ce qu’on va se revoir ?

Il voulait dire oui, mais tout dépendrait de l’avenir.

– Tu vas t’entraîner dans mon monde. Tout est possible.

Ce n’était pas une réponse suffisante, mais Artémis n’argumenta pas. À la place, elle vint le prendre dans ses bras pour une brève étreinte.

– Prends soin de toi, reprit-elle.

– Merci.

Il ouvrit le portail et, sans un regard en arrière, s’avança et disparut. Tout le monde avait assisté au départ, mais seule Mystica s’approcha de sa sœur qui retenait ses larmes.

– L’enfoiré aurait pu me dire « prends soin de toi aussi » au lieu de « merci ».

Sa sœur sourit et la prit dans ses bras.

– Ça va aller ?

– Oui, ne t’en fais pas. C’est juste que… Il est compliqué à cerner et sa façon d’agir est contradictoire. Quand j’étais vampire, on aurait dit qu’il voulait passer du temps avec moi et maintenant que je suis furie, il fuit.

– Tu n’as pas besoin d’un ami de ce genre. Les vrais sont là pour toi quand c’est nécessaire.

– Elle a raison, vint la soutenir Lola. Je ne l’ai jamais senti de toute façon. Surtout avec un nom pareil.

– C’était quoi déjà la chanson que tu chantais, Artémis ? lui demanda sa sœur avec le sourire. Je l’entendais du purgatoire.

– Impossible !

– Je te dis que si. Rural-man, je crois.

– Qui boit du pinard, surenchérit Lola.

Artémis se mit à rire malgré elle. Les prenant chacune dans ses bras, elles retournèrent à l’intérieur.

– Qu’est-ce que je ferais sans vous, les filles ? demanda-t-elle.

– Des conneries, répondit Lola.

– Rien d’intéressant, surenchérit Mystica.

– Sans moi, vous n’allez pas loin, non plus.

Le trio se mit à plaisanter, à prendre du bon temps, tout en retrouvant les autres à l’intérieur. La future furie se retourna une dernière fois vers la porte d’entrée et sentit une présence rassurante. Ses yeux se changèrent sans qu’elle ne ressente aucune colère et elle aperçut le Passeur qui lui souriait. Une vague de joie l’atteignit avant qu’elle ne reprenne ses esprits et continue la fête avec ses êtres chers à son cœur.

La soirée se poursuivit sans heurt, avec des rires, de l’amour. Mystica observa Richard avec passion, heureuse de pouvoir vivre une vie avec l’homme qui l’avait toujours aimée, qui était resté fidèle à ses principes et, surtout, qui lui prouvait chaque jour qu’elle était son tout, pour l’éternité.

Quelle plus belle fin que celle-ci pouvait exister ?


Épilogue

Il y aura toujours des choses à raconter. Notamment que Lola eut son poste de protectrice un mois plus tard avec une nouvelle équipe qu’elle mena à la baguette et qui progressa très vite. Deux supérieurs vinrent la retrouver et elle comprit pourquoi Richard avait voulu tuer ses collègues plus d’une fois.

Agathe n’en avait parlé à personne, mais elle était partie rejoindre le premier vampire pour passer du bon temps avec lui. Cela n’allait pas durer, elle le savait, mais qu’importait, c’était des moments à vivre avant de nouvelles aventures.

Sébastien et Nelly furent surpris d’apprendre qu’ils attendaient leur deuxième enfant alors que la vie reprenait une certaine normalité. Il tenait toujours la brasserie de la place du marché pendant qu’elle rédigeait ses articles, tout en ayant l’idée d’écrire un livre autobiographique en modifiant bien sûr quelques détails. À moins qu’elle ne se lance dans une fiction inspirée de son quotidien ?

Charly continua sa vie au Plessis-Trévise et trouva une jeune vampire avec qui passer le temps. Il observait encore de loin Lola et elle prétendait ne rien voir. L’avenir arrangerait les choses.

Quant à Mystica et Richard, après avoir passé du temps l’un avec Lola, l’autre avec Jérôme, ils se préparèrent pour partir en voyage. Artémis reçut une convocation au même moment pour parfaire et terminer sa formation.

 

Comment leur nouvelle vie à tous se passait-elle après ces nombreux événements ? La réponse prendrait trop de temps. Le mieux serait qu’ils la donnent eux-mêmes.

 

Fin


Mot de l’auteure

Terminer cette saga fut d’une part une grande joie, car je finis quelque chose qui a germé dans mon esprit depuis quelques années à présent, mais me rend aussi triste, parce que je dis au revoir à mes personnages qui m’ont suivie, m’ont parlé pendant si longtemps. C’est un soulagement, mais également une peine de devoir mettre le mot « fin » à mon histoire. Pourtant, rien ne se termine vraiment, voyez par vous-même.

Pour ceux qui ont lu L’Enfant de la délivrance, vous remarquez un clin d’œil dans ce dernier tome. Si vous saviez depuis combien de temps j’ai attendu pour pouvoir le mettre et maintenant que c’est fait, je peux être heureuse. Alors non, il n’y aura pas de suite officielle à mon roman one-shot, mais sachez que tout est lié et que mes prochains écrits promettent d’être déconcertants.

Vous remarquerez aussi que ce dernier tome est très personnel, car je règle mes comptes avec certains personnages. En effet, j’ai parfois écrit Mystica pendant des périodes sombres et cela m’a permis de faire une thérapie sur moi-même, de mettre sur papier les sentiments que je voulais voir partir. Finalement, écrire est la meilleure rééducation que j’ai suivie et je ne m’arrêterai pas là.

Plus haut, je remercie mon mari et ma sœur, mes deux piliers dans la vie, qui ont des traits communs avec des personnages ici présents… Ils savent qui ils sont, rassurez-vous. Je tiens aussi à remercier Cyrielle Walquan et Fleurine Rétoré. La première pour m’avoir donné ma chance avec L’Enfant de la délivrance puis Mystica, sans oublier d’autres nouvelles, la seconde pour avoir toujours trouvé LA couverture qui rend honneur à mes personnages. Elles font un travail remarquable et j’espère travailler avec elles pendant longtemps. Un grand merci aussi à Sylvie, correctrice, qui a su corriger mes imperfections tout en laissant l’âme du roman.

Je ne peux pas fermer le livre sans citer Karine, Jennifer, Myriam et Eleanore, qui ont lu tous mes romans en m’apportant un avis qui m’a réchauffé le cœur. Merci, les filles.

Enfin, merci à vous, lecteurs, de m’avoir suivie dans cette belle aventure. Comme je l’ai dit, je n’ai pas fini de vous étonner avec d’autres idées qui germent doucement dans mon esprit.

Affaire à suivre !


Vous pouvez suivre l'auteur sur Facebook : 

https://www.facebook.com/cyndie.soue/
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{1} Série américaine mettant en scène des loups-garous.

{2} Pour plus d’informations, voir L’Enfant de la délivrance chez Sharon Kena éditions.

{3} Je t’ai manqué.
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